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AVERTISSEMENT. 

La fonne de ce recueil eft à présent fixée ; on 
a feulement dûniaué le nombre des notes , an* 
tant qu'il a été poffible, afin d'éviter la féchci* 
relie 6c la monotonie des remarques grammar* 
ticales. 

On n'k fait grayer aucun ait noté > il s'en eft 
ironvé plufieurs dont la Mufiqpe annonçoit da 
talent : mais les paroles étoient aa-deflbus da 
médiocre. On ne fiiuroit trop recommander aur 
Muficiens d'être plus difficiles i cet égard. U 
B'eft guère concevable qu^>n htCe jamais d'cs* 
seUente Mufi^e fur de maurailès paroles^ 
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ALMANACH 

JDES MUSES, 

Ou choix des Foéjîes Jugitives 
di 176S. 

SUR LA NOUVELLE :4NNÈE. 

i3l OH, mci Contemponini, noB, loitant l'in 

Je n'en munnuie point ; Il l'eft f vuoaî : 
iii»i« je Toii que j'en li joiri ! (i) 
je ne voit point «e qu'il m'cnlive. 

( Il 71 rijl ftoKtHi f mail Je rfu qut /t* aijiui. Toai" 

Aaiiit tj6», A 



(4) 
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L'INCONSTANCE PUNIE, 

' Oit anacnéontique. 

\j N papillon» de fleuti e& fleurs « 
portant fon hommage infidèle » 
. déployoit les riches couleurj 
;& rinconftance de fon aile. 

Chloé donc les')eux> la raifon 
£our-i-tour guident le ieiine âgei (l) 
^ui s'amufe d'un papillon , 
^ 5[ui fait réfléchir en fage^ 

Cbloé Yoîc rinfeae léger #' 
' ' aVn Taidc : «Enfin, lui dit-elle # 
. »*ttt ne pourras plus voltiger, 
s> JÛ tromper la rofe nouvelle ! # « 2 

n Mail non^ je te punirai mieux ; 
o infenré» fors de ref/clavage ; . 
» un caur confiant eft feul heureux t 
9 va » reprens ton éflor volage. » 

Par M. D'AnNATTV^ 

(i) Eft-U «xaA de dire Us jéu» guident U jêun§ âgêf 
On ttouve dan» cette Ode la légèreté & la f <urde fenti- 
fliixit qui conviennent à ce geQie d« Poc&e, 
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GALIMATHIAS PINDARIQUE 

De Catherine Voie, coujîne de Guillaume 
Fade, fur Zç Carroufeidc V Impératrice 
de RuJJîe. 

do R s 6vL tombeau « divin Pindare; 

toi qui célébras autrefoia 

les chevaux àt quelques bourgeoli 

ou de Corinthe » ou de Mégare ; 

toi qui poflfédas le talent 

de parlée beaucoup fans rien dire» 

coi qui modulas favamment 

des vers que perfonne n'entend» 

ic que l'Académie admii;ç* 

Mais commence par oublier 
tes petits vainqueurs de l'Elide ; 
prends un fu)et moins infîpide ; 
Tiens cueillir un plus beau laurier; 
celle de vanter la mémoire 
des héros dont le premier foin 
iat de fe battre à coup de poing 
devant les )uges de la Gloire* 

JLt Gloire habite de noi Jovrf \ 

A«J 



, ^ant rcmpîrc f i ) d'une Amioiie i 
elle la poiréde & la donne : 
«a» Titémn , let ieux , lei anonn 
font en foule autour de fon trône ; 
vient chanter cette Thaleftri» 
«ju'iroit courcifer Alexandre; 
à Us piedi je vondron me tendre « 
^ je n'étoii en cheveux grîj. 

Sans doute en dirigeant ta courfe 
ver» les fept étoiles de f'ourfc, 
tu verras dans ton vol divin 
cette France li renommée , 
^ui brille cttcor d^s fon déclrni 
car ta Mufe eft accontnmée 
Ik fe détdnraer en chemin* 

Tu verrat ce people volage 
tîle qui la mode ft le langage 
régnent dana cent climats divert, 
•inii que ta brillante Grèce , 
par fet art» , par fa poKtefle , 
fenrir d'exemple \ Tuniverc. 

Las ! il eft encor dei barbare! 

Jufquet dam le fein de Paris» 
dès bourgeois pefana & bifarrei, 
infeniîbles aux boni écrits « 
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(7) 
Jet ftipaMWK icgftr4f adttfett 

^rfécuceurt atrabiltiret 

écÊ graadf taleni & dct veitas: 

St û dans ma Patrie ingrate 

ta rencontres quelque^ Socrace t 

en ttoorerat Tingc Anttns. 

Je m'apperçoîs 91e Je t^mîce : . 
}t Tenx aux campagnes da Scjrthe^^ 
chanter les jeoz t chanter le prix 
qne la beauté donne an mérite ; 
je Teax célébrer la grandeur 9 
les générenfes enueptifes, 
refpnt s les grâces » le bonheor » 
ft j*ai parlé de nos fodres. 

Far M, db Voitaim. 

n ferolt à fonhûter «ne In Icartt de la plfipan de nos 
Odet Pmdarkjnes ne raffcoc pas ploc iinateHigîMes oue 
ceux des ▼ers oae Ton vient de lire. C'eft U l'oëfie unie à la 
raîfon, de U lonangefans fiideur, de rironie fans fiel. 
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U R un mince crîftal » l*hWer conduit Voi pai % 
le précipice eft fous la glace : 
celle eft de vos plaîfirs la légère furftce ; 
gliflex^ fflorteb 9 n'appu/ex pas» 

SaSt 

Aiv 
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A MADAME DE**^ 

En lui envoyant une nouvelle Édition 
des Fables de la Fontaine. 

^ V *) ICI le bonhomme qui fie 

cent flodiges qui nous enchantent» 
des fables qui jamais ne mentent « 
ic des bêtes pleines d'efprit (.i)« 
la morale a befoin^ pour être bien reçue, 
du mafque de la fable & du charme des vers $ 
la vérité plaît moins quand elle eft toute nue § 
<& c'eft la feule vierge en ce Vafte univera 
qu'on aime à voir un peuvêtue» 
S\ Minerve même ici-baa 
venoit enfeigner la fagefife» 
si faadroit bien que la DéefTe 
\ (on profond favoir joignit quelques appas : 
le genre-humain eft fourd , quand on ne lui plaît 

pas. . 
Pour aouf éclairer tous, fans offenfer perfonne^ 
la favante Minerve a prit vos traits charmans : * 
en vous voyant i je le foupçonne $ 
}'en fuis ttut , quand je vous entens. 

Far M. LE Chevalier de Boufflers* 

( 1 ) Antithéfes trop récherchéei. 

Il n^ft enéres poiTible de foire des vert d^un tour d'e(pric 
plus agréable 0( plus Hatear. 



É P I T R 

€VR z£s Vjsrs dje SociirÊ^ 

J 'A I promli des vert \ Confttnce f 
pour moi Ton ordre eft une loi : 
^u*an regard foie ma récompenfe»; 
11 eft vrai qu'avec répugnance » 
j'ai d'abord reçu cet emploi ; (x) 
je hais le trifte perfonnage 
de ces iniîpîdes rimeurs» 
qui » dans leur importun ramage> 
t'en vont bégayant des douceurf | 
qui ne padènt pas votre fête» 
/ans qu'une chanfon toute prête 
YOtts compare à votre patron ; 
ne permettent point qu'une femmf 
mette an Jour un petit poupon > ., 

fans accoucher > après Madame» ../<'. 

d'un petit Pdëme avorton ; 
enfin qai méritant le nom 
des Poètes de la famille» 
chantent & la mère & la G&tt 
& jnfqu'au chien de la maifon* ^ 

D'ailleurs» pour offrir fon hommi^t/ 
fnr-tOBt pour plaire \ la beanté» 

(») Deux ven on pen pxoûfqjaai^ 



^arloM avec ûncéthé i 

les vers font d'un bien foible ufageî 
Lts Poëces les ^lus vantés 
rarement ont eu Pavantaçe 
de plaire aux yeux qu'ils ont chantés. 
Leur Mufe, aimable enchantereflè » 
en donnant l'immortalité, 
peut chatouiller la vanité t 
mais n'excite point la tendrelTe ; 
. le myrte heureux de la Déefle 
qui préfide à la volupté » 
rarement s^éleve à côté 
des lauriers brillans duPermefle; 
le Dieu des vers, je le confe0e , 
du Dieu d'atnour eft peu fêté ; 
& je plaiiils fort ^ je vous aifîire^ i 

ces amoureux toujours rimans , < 

qui doublement à la torture , 
te comme auteurs 8c comme amans» 
pour attendrir mieux leur Climène ^ 
vont préfenter à l'inhumaine , 
avec l'hommkge de leur cûsur, 
quelque poétique^ fadeur, 
quelqu'innocente chanfonnette 
qu'elle parcourt à fa toilette , 
Se qu'elle oubfie avec l'auteur « 
pour quelqu'aftiant moins bon rimeur» 
maisMes charmes de la coquette 
bien plus folide adorateur, (t) 
4a) Tqu(c cette tirade ell jftt6e avec une liberti ilngo» 



c Conftance , ']t penfe de même : (s) ' 
on peut trèt-bien, en yérïzé , y 

dire fans rimer : ]t vous aime ; 
un mot feul vaut un long Peëme « 
quand c'efi le caur ^ui l'a diâé. 
D'un amant la brûlante jvtefft ^ 
fa douce fenfibilité» 
fa touchante timidité 
prêt de l'obiet qui l'intéfeAc t 
fes yeux au gté de fa maltreâèt 
tantôt rayonnant.de gatté, 
tantôt éteints par la trifte(!êt 
voilà les preuves de tenditC* 
dont eft ialoufe la beauté. 

Je fais que l'amant de Glyc^e » 
que nos la Fare • nos Cbaalieui » 
ont cbanté l'Amour êc la mère ; 
mais ils chantoient l'Amour bauituz ; 
l'art des vers^fut ton|omn cfaex eux 
accompagné de l\ut de pkâic $ 
quand ils célébroicttt lentBergèrcb 
ils la célébcoienc fous fes yeux » 
ft de leurs écrits tnoufcvx * 

chaque ligne, je le parie» 
étoit précédée ou faivîe - 
oe cent baifers volopcneux, 
on de Cddniie on de SUvie* 

Tiere; Paatear eft an de nos PoHei cbez qui Ton trouât 
«Urantaae des période en vers. 
(}) TJooâtioo néglitcCf j 

A vj » 



Pour moi > faut être aim^ comme eux # 
cependant poar plaire à Confiance > 
Je vais chanter loin de fea yeux : ^ 
malt que de talent* précieux t 
accufant déjà mon ûlence» 
demandent des vers dignes d'eux ! 
Et fes propos ingénieux 
dont le fel piquant nous réveille » 
& les accens mélodieux 
dont fa voii^ âatent notre oreille % . 
& la finelTe de Tes ^ux >. 
& le fourire gracieux 
qui naît fur fa bouche vermeille*, 
tout vient me charmer à U fois ^ 
j*héfice embarraifé du choix * 
êc femblable à la Jeune abeille 
qui, quand (4) Flore ouvre fa corbeille^ 
indécife entre les couleuct '^ 

& les parfums de mille fleurs*, 
ne fait où repofer foU aile $ 
charmé de miJkleiattraits divers». 
)'oublie & la rime & les vers ». 
ic ne fais m'occuper que d'elle» 
^ Pour y rêver « plus d'une foit 
dans les jardins & dans les bois ». 
errant avant T^mbe nouvelle » ^ 

}e dis : que n*eft-elle en ces lieux t: . 
fur ces gaions voluptueux» 

(4^ ^l'Â» 9uaaii monofyUabes quMl ne falloir pas nq^ 
fiocKet. 



jt repoferon auprès d'elle i 

ma main de la fleur la plus belle ^ 

pariumeroîc Tes beaux cheveui ; 

plein d'un tranfport délicieux» 

je la conduirois , fous les ombrea 

de ces bofqaets royfiérieitx : 

car à côté de deux beaux yeux» 

on fait que les lieux les plus fombrei 

font ceux où l'on fe platt le mieux* 

Vains regrets ! defir inutile ! 

Confiance » ornement de la ville» 

dédaig;ne ta rufticité 

de ce champêtre & fîmple axile^. 

allons , le fort en eft jette , 

allons près de l'encbanterefle 

admirer encor fa beauté» 

de me plaindre de fa fagefR^* 

Par U. VAbhé DB t*^ 

Lé fujtt de cette Eprtre eft toot-k-rait neuf; & la na-»? 
siere dont il eft traité , décelé le talent de M. de L... qui cA 
conmi pour Vnn d« nos sKilleuM Tetûficatenri. 
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\J K jour t 4ans one compagniet 

une femme de quarante ans » 
Sfui de cacher fon âge & quelquei cbevenx blanci 

avoit rimbécîle manie » 
^croyant perfuader, crioft à tout renans t 
des hommes de nos jours quelle eft donc la folie } 

Je n'ai vu que trente printems : 
ils m'en donnent quarante. Ah ! quelle calomnie l 
répondit un plaifant l que je vous plains» h^as ) 

que je hais cet langues maud?oes l 

comment ne vous .croiroit-^n pas^ 

depuis dix ans que vous le dites ? ^ 

Par M. VT^LLEMÀiN d'Abancour. 



xwSéJ^:pTxoJ^ ' 

Pour U portrait de Madame la Marquijh 
^c F**, peinte en Flore* 

jTSLvec Flore « Vénus a changé de parure» 
ft pour une guirlande a troqdé fa ceinture. 

Far M» Trqnson des Heuliehes* 
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LIE DERVIS ET LA PUCE, 

lue Oriental. 



Apùlogi 



L. 



E foleîl t'élevant fur la voûte azurée » 

des régîoni de TEmpirée , 
^ enfin recommençoic le tour; 

la ^eune Tiolette émailloit la verdure ; 
les rofes répandoient l'eiTence la plus pure » 
ic les chantres des bois, excités par rameur^ 

célébroient le printems du jour, 

& le réveil de la nature » 
quand Mahmoud , un Dervis ^ un des Saints dâ 
Levant , 

qui , par efptit de pénitence » 

vivoit oifif dans un couvent » 
Te frotta les deux yeux, s'étendît en bâillant, 
arracha de fon lit Ta dévote exiftence » 
& fur un mont voifîn s'avança lentement. 
Là 9 contemplant au loin les rives du Bofphorei 

vaUon riant , azile heureux , 

que des palais voluptueux 
à fet regards charmés embeliiToient encore» 
l'Elu de Mahomet , de plaifir enivré , 
laifTa germer l'orgueil dans fon cœur égaré. ' 
Que rborame eft grand , dit-Il ! Te peut- il que lui- 

i même 

oublie au/n fouvent fa dignité fnprémt i 



les peuples écaillés qui nagent dans les merf t 
les hôtes des forêts 9 les citoyens des airs , 
le doux parfum des fleurs j te fruit qui le» remplace» 
les difques radieux de ces globes divers » 
qu'Allah feme la nuit dans les champs de refpace ^ 

l'aftre éclatant qui les eâPace, 
tout fut fait pour lui feul en ce vafte uoîvers ; 
paiiible fouverain de cet immenfe empire , 
il commence à régner dès Tinflant qu'il refpire* 
P vous, fpheres des Cieux^ vous fur-tout végétaux» 

quadrupèdes 9 poiiTons , oifeauz, 

faluex en moi votre maître ! 

je fuis homme autant qu'on peut Têcre t 

& je ne connois point d'égaux. 
iTandis que ce Dervis, en fon erreur profonde.^ 
croyoit que les lions à le fervir bornés» 

pour lécher fes pieds fortunés » 

viendroient humblement à 1^ ronde » 
une Puce à loifîr voltigeoit fur fon nex > 
& peofant être il fur le trône du monde » 

de bonne foi s'imaginolt 

qu'elle feule déterminoic 
les divers mouvemens de la machine ronde» 

Je fuce ton fang« je le boi, 

4ifoit-elle, vil folitaire, 

& pourtant ici (i) de la terre 

tu te vantes d'être le roi ! 

Seroit-il vrai que tu le crulTes ï 

(I) Et pêunmt ici» ces (teux adverbes rapproches ii# 
font f ai UA boa 90CU 



(t7) 
'PP^ni » mortel fupei be , apprenf enfin ^e moi , 
^uc ta ne fus créé que pour nourrir let Pucei • 

Par M. Sautereau ds BstlsvAUD« 

Cette Fable m*a paru bien écrite , ëc le Cent en efi très* 
fhilofophique. 

A MADEMOISELLE DACHÉ» 
Déguifée en Militaire. 



M. 



.ONT RE- TOI tOUr-11-tOUC 

en Vénus» en Amour: 
ttt ne faurois manquer de plaire > 

Jeune & belle Daché ; 
fous le corfet d'une Bergère y 
l'Amour fouTcnt t'a prife pour Prychéi 
fu te fais veir aîi bal en jeune Militaire s 
fous cea nouveaux habits > 
la Reine de Cycbèro 
te prend pour Adonis* ^ 

Par M» LE Marquis i>b St. Just* 
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A MONSIEUR DE**. 

\^UB lei Dienx, béniflint lecoon 
êc ton heureaz pélerintge t 
te donoent le fhu beau tlet Joort; 
i|it*îlc chafTent lef vents & Vorwst^ 
A ne laiflènt qoe le nuag^e 
qai doit amener let Amourt i 
Dani cette agréable retraite» 
^ue ton fort fera'fbrtané I 
la Notre-Dame d'Epinai 
vaut miens que celle de Loretce* 
Je Tondroif pouvoir avec toi 
porter aux piedi de la Déeflfe» 
un c«ar di£;ne d'elle & de moi : 
niait y cher ami, de la pareile 
cenfear & jouet toar-à-tour« 
je Taccufe (i) & la fuit Tant ceflTe; 
j'en fait'autant avec l'Amour; 
i kqaoi noof fert dontla fa^eflê^ 

(i) /*acetifé ia parêjfg, Et-ce bien là le terme propret 
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ÉFÏTRE 

A M. LE COMTE DE'". 

jljLimabis îmlciteor du fage ABtcréoDt 
que faime la féconde ÎTrefle 
dt coa imagtnafrion^ 
qui l'élevant du fein de 1« paffcflfb« 
fur des fu}ecfl de covce eiféce 
répand avec proMon 
le« agrément» let âean êc la ridKift 
de la brillance invention t 
Ainiî ramante de Tît«n , 
fortant d'une langueur à l'univert fatde^ 
remonte far fon char ft vient ftir lliofifon 
femer le rubis êc l'ojiale } 
ainli » le front de rofea couronné » 
dei folâtres pUifiri« «les }eux environné 9 
l'Amour» des bo rouets de CytIÀre» 
où fon pouvoir languidbit enchaîné , 
l'élève , âc vm cegnec for la nature entière. 
Totti tè» attraîri refpitent dans «es vers) 
la Nymphe dont l'Ida fe vante « 
7 vient de fa corne abondante 
épancher les ttéfors divers. 
Qu'orgueilleux de porter une chaîne trop durCi 



refprlt ^e ton elTor murmure s 
libre dana tea travaux (i) oli Véous te fourît » 
inrpiré par le cœur, que t'importe refprity 
le monde entier & fa cenfnre , 
quand le fentiment t'applaudit f 
Maîa dea fuffragef unanimea 
' ne gofttes-tu pat lea douceura f 
lea beaux yeux d'Eglé fur tea rîmet 
fixent leura regards enchanteurs. 
Le Dieu du goût & la belle nature 
Cje ttent ces bouqueta , que , d'une avare m«m t 
Tart â cueillis avec mefure , 
êc qu'il arrange avec deâfeîn* 
Lei corbeilles de fleura que lea Grâces demandent 

dans les Jours folemnels , 
aux innocentes maina qui parent leurs autela , 
latti choix de toua côtés s'ouvrent dt fe répand 
demr. ' 
Zëphire» dans fon vol légetf . 
embraife l'empire de Flore $ 
le jeune oifeau» de verger en verger» 
court célébrer le Printems & 1* Aurore* 
Vénus va de Paphos quitter les bords chérit » 

& revoler au célefte lambris : 
fa main nonchalamment attache f« ceinture # 
qu'elle abandonne aux jeux des Amours ft dea Rtr; 
cUe n'a point de l'arc confulté l'impofture » 



( i) Datu tes travaux oi, Cet ok là eft-il bia 

txaâl 



(il) 

et à*an Mfoiâtt heureux elle dent fi| parure ^ 
l'or de fes blonds cheveux tout parfumé d'e&ceni 
cède avec grâce aux doux e^rtt des vents s 
^e Ton feîn ravilTant le corail & l'albâtre « 
loin d'être emprifonnés dans un voile envieux» 
fe laiflèit entrevoir à l'œil ^ui l'idolâtre , (z) 
Se de xofes fans nombre elle-«Brichit les cieux* 
Suis^ mon cher Comte» un û charmant modèle^ 
A dans tes vers exhalés de ton c<BHr> 

laifle avec toute fa candeur 
fe «déployer cette ame Se û pure Se û belle # 
pour qui l'art le plus £fliflt e& un fard impofleurj 
Imite ce beau fleuve: il defeend dt» montagnes^ 
fans ^eâferrer fou cours majeftueux» 
& dédaignant les replis toirtueux* 
fe répand touc-à-coup dans les vaftes^ampagnef* 
D'une nappe d'argent > let champs au loin ceuvertt^ 
xetiennent dans leurs flancs mille geignes diverc. 
Ce raiflfeau qu'une digue arcète-dans fa conrfe , 
loule dt9 flots ingrats que l'art trop inhumai» 
ait bientôt expirer dans fesprifons d'AÎraint 

à peine échappés de leur fonrce« (|)| 

Des Amours le chantre touchant » 

ton xîval ft mon premier maître » 
1^ la fille d'Augufte «uioit moins plu peuc-ètre^ 

(2) Il femble qii'i] firadroît qui Us idalStre, LacoaRroc 
tion de ja çhrafc ne permiet guère de rapporter fui l'ié^ 
iâtr* t aa fein ravIlHint. 

(j ) ^ pêutê iehajg^s et Iturfouree eft bie» prés ietfrU 
pu #tf(r<Ma. 
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I M I T AT I O N 

DE L^OvE PB CATVLLn i Paflcf ieWcix &€• 

JT.ORTUME* PaiTereau» ton fort eft trop heureux f[ 
eu fait toua les plaiiirs de ma jeune maîtreife^ 
. elle-même t'excite à becqueter fana cefle 
on iei do%ts délicats 9 ou fon fein amoureux» 

Ce Jeu devient pour elle une douce habitude | 
du feu qui la confume il appaife l'ardeur;- 
il ramène à propos le calme dans fon coeur > 
(ft bannit pour un temt fa tendre inquiétude* 

Ahl s'il m'étoit permis « dans mes ennuis preflkni | 
de jouer avec toi comme fait cette belle ; 
ou bien û y comme toi« folâtrant avec elle 9 
|e poùvois foulager lei maux que je relTens i 

Que i*oublirois bientôt le tourment que j'endurel 
l'aurois plus de plaifîr qu'Athalante autrefois 
n'en eut au doux moment où réduite aux abois « 
pour fon heureux vainqueur elle 6ta fa ceinture* 

Par M. RiGOLEY DE JUVIGNT« 

Cette Ode efl remarquable par Tharmonie la plut agréa- 
ble 4c U plus dOQÇC« 

A ZÉM5 



(M) 

A Z ÉMIS, 

Pendant mon féjour À la RocheUe* 

J ' A I vu cet élément terrible » 
ce mobile empire des venu « 
cet amai àt floti mugiflans 
qu'enchaîne un pouyoic inviiible^ 
fous un Ciel toujours agité « , 
j'ai vu. cette mer orage u£e 
fréfflifTant avec majefté « 
rapporter fon onde fougueufe 
dans le Ht qu'elle avoit quitté i 
}'ai vu ces hardis édifices » 
^ui vers les bords les plus lointaini 9 
à travers mille précipices » 
t'ouvrent de liquides chemins » 
vont ^ des nations fauvagea 
porter nos vices & nos fers» 
êc ramener fur nos rivages 
les dépouilles de l'univers* 
Mon ame interdite & furprife 
goûte un plaifir mêlé d'horréuc 
à l'alpeâ des flots en fureur 
& de l'homme qui les maicriret • • ; 

Vien», embarquons-noui , ma Zémis ; 
Anêée 1759. B 



fais Parlf ^ îl a fes naufrage! r 
"' je te promets ^(t% venti foumis î 
un jour puTi uA ghA fans xiua^ea : 
Ctt n'as befoin ^ue 4'un fouris 
pour en imporer aux orages, (x) 
» Les Amours j cts Dieux proceâeurs» 
dont toujours l'eiTam t^environoe « 
(deviennent bons navigateurs , 
iîtôt que «là beauté rordonne ; 
ils auront tous ccur an travail : 
les uns tiendront le gouvernail ; 
les antres déploiront la voile » 
& fur les flots \ peine émns • 
les Zéphirs par toi retenus » 
te feront voguer fbos l'étoile 
^ui t'eft commune avec Véiiut» 

Il eft des Ides fortunées 
où Ton aime fans en rougir ; ^ 
oii renouvellant lés années , 
le tems rajeunit le plaiiîr* 
On ne trouve dans ces retraîtei 
tki méchans» ni fots indifcrecs* 
ni ces expirantes coquettea 
qu'otfenfent de naiflans attraits* 
point d'élégans faupoudrés d'ambre 
exigeant qu^on brûle pour eux , 
ni Gentilshommes de la chambre 
iqu'il faille aimer une heure ou deux* 
Là , dans un temple de fenilUget 
Ci) I4ée peu jiaturelle* 
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itir un autel orné de âenn , 
Ift Dftture ooîrt not csars 
fi bien £ûti pour lui rAodre hoou&Jge; 
nou« ieroQf libret , amoureux , 
& trinfporté fur et» rivaget 
rauiopéen iugénienK 
rira biea de nos fimple» ]<nz , 
& nous prendra peur des faayaget 
aflex focs pour n'être qu'heureux. 
Maïs on m'égare mon délire l 
Ce a'eft qn*as rère , ma Zéaii^ 
Refiont on le fort nous a nie ; 
pourquoi changeroîs-ttt d'empire ? 
Le Dieu qui me tient dans ttB ten^ 
ce fit pour un brillant théâtre ; 
ton joli nex que 3'idoUtre« 
VeA point tronlTé pour ItJ défertia 
Adieu mon lue êc mon bocage 9 
tout eiaman fait , demcurona $ 
c'eft le plus fur Se le plus fage » 
ft parmi ce monde Tolage , 
où l'AmoDc reçoit tant d'a^rontf » 
aimons-nous , quelque foie Tufage « 
le pins long-tenu que nous pourront»' 

Par M. DoRAT* 



ItFt y a de fa force & de la noblefTe dans le commencement 
k cette £piC{C. La fuite étincelle de tiaiu (pirim^Is & ^- 
KanF. 
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• V ERS 

Gravés au bas du portrait du Roi it Danru* 
màrçk I Iqrf defon voyage d Paris , au mois 
dV&obr^ 176S. '. 

J^ B S rofes de lliimen à le cr6ae dtt Roîi 
ne l'ont point retenu dans leur chaîne (i) flateufe; 
il voyage , il inftru^t fa raifon lumineufe (a) 
par les tableaux divers & des moeurs & des loix. 
S'il t'arrête en ces lie^x » fi^duit par notre hom* 

raage, 
heureux peuple Danois , n'en foye^ pas jaloux : 
le deftin l'a formé pour régner parmi vous ; 
liotre arc ne peut ici fixer que Ton ima^e. 

Par M. VAbhé m Beau pb Scho$nb» 

{l)Za chaîne dêf rofes de l'himen du trBnê de* Mois i 
JExpreflîon peu iiftelligible. 

(1)7/ mtruit fa raifon lumùiêufe. Si elle çft lunjineafei 
pourquoi iwfiruire' l ï/'ailleurt t dtc-on bien : ù^uue ft 
raifon / 

Leg quatre derniers vers font bien tournés , 8c la penfée d 
la fin eft neuve. Le féjour du Roi de Dannemarck a Paris e 
un des cvéneniens les plus remarquables de l'année ; U 
^ures Françoifes fe font emprefTées à Ténvi de célébrer \\ 
qualités aimables & les vertus de ce jeune Prince. On tro( 
vera dan; ce recueil beai^coup, d^aatres piecça cn fon hg( 
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CHANSON RUSTIQUE 

DE D AHI NE L. 

jTSL DtEV, ville % v0a8 command : (i) 
H n*di plaifir quo des champs. 

l'autre hier trouvai Sllvette 
fou petit troupeau gardant $ 
quand je l'apperçui feulette^ 
l'amour allai demandant. 
Adieu iviÙe» &c« 

A quoi penreï-vons , Bergire^ 
en cette fleur de quinte ani ? 
La beauté pafle légère , 
comme la fleur au printemf^ 
Adieu « ville j &c* 

Fille qui ne fait ami 
19e tout Ton défit content i 
on ne fait cas ne demi 
éc fon teint , de Ton corps gene^ 
Adieu , ville » &c« 

Il vous donnera ceinture t 
(i ) Vâos çûmmMiidt vous laiUSe» 
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dèmi-cetnc fercé d'argent » 
roirge cotce, & !a doublnrt 
fin» que rhcrbe verdoyanc» 
Adieu', vHle,' &c. 

A la f^te aurez la danfe 
^ le joyau triomphant : 
lorâ vis à fa contenance 
-qu'elle s'alltrit échadtfant; 
Adieu, ville, &c. 

Répond qu'ellfe c(Vfî Jeunette 
^ue n'entend '^fflon pïêchement i 
mais qu'on dit qu*en amourett© 
p'y a que peine &* tourment, ' 
Adieu , ville , &c. 

Depuis répîtf au paflTâgc ; 
xant que la trouvai filant 
9i l'orée du botâge , ( i ) 
près de Ton troupeau béelant*. 
Adieu , ville , ^c. 

Dieu garde la FHandiere 
& celui qui l'a furpre&d ! 
elle regarde derrière , 
& un doux falut me ren^* 
Adieu , ville , ôçc» 

(a) ^ i'9riâ,ia bor<|. 



9elle » ^b-}e 9 à ce foljge , (3} 
TOUS hilez Tocre teint blanc : 
TOUS ferîei mieux à Votabag^ 
de ce petit coodre £râoc« 
Adka, ville, &c* 

' Voîd an chapeaa de païUe, 
nn cooTre-chcf tayolant : (4) 
coabien que le don pen vaille 9 
Je csiir eft franc & vaillant. 
Vidiea , ville > &c. 

Je l'afiiible , & loi dédaxre 
que de foif allois mourant: 
ne m^e à la Toorce claire 
•B loi dij le demoarant» (r) 

Adieu » ville 9 vont command : 
il n*eft plaifif ^«e de», rhimpt r 

C}) SdM^ÊM ardeur da Ibleil., 

C4) Tavelant» de toile, d'oà eft rena TaraMc. 

(5) Ztf demourant, le refie. 

{ Ua hotumt de lettres trëi-icSinfè a t»eii voofai me coramif» 
jn^uer cette Cbanfon %ji;jeiiiie 1 qai eft pca c«anae 9 é> 
9U1 a^ para ha chef-d^cenrre de aaivetc; 
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I MPROMPT U 

AM*deCh^* y qui venait de riciter à r Auteur 
^elques vers quHî appdloitfes péchés* 

V o u s, êtes dam la faifon 
fies pluf aîmablei fbibleiTes ^ 
|miffiex-vout fervir vos maîtreflea ^ 
comme vous fervei Apollon ! 
Entre des vers. & vos Lifettes, 
gofttei le deftin le pius doux t 
.votre confeflfeur eft jaloux 
des jolis péchés que vous faitef*^ 

Far M, de VoitaXrf. 
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o u s demander en ^noî , jeune & b^lte Amélie » 
diâférent une montre Se vos attraits puiflana.* 
la montre marque les ioftans ». 
& près de vous on les oublie* 

"Par M. François de Neufcratea?» 

Cefl h penfée du Cardinal de Poligiuc que rAuteuc & 
mife en veri» 
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LANE ET SON MAITRE ^ 

FABLE. 

%J N Ane éts plut fots prétendoit £ùrt accroire 
«jue fa cervelle étoit un tréfot de bon fens ^ 

on en parleroic dana rhiiloire ; 

lea Dieux avoîent fué y tngt ans » . 
^our former les reflbrti qui jouoient là*dedani ^ 

raifon , fagefle , efpric » mémoire ,. 
â avoit tout en nn degré parfaic ;. . 
£ l'avenir regrette un Socrate baudet » 
la race des baudets lui devra cette gloire» 

Ayant prefque l'orgueil humain « 

il réfifie un jour à Ton maître , 
& xe/nfe tout net de marcher au moulin l 

cet emploi dégradait Ion être : 

le beau métier pour un CatOAl 

Ha ! Je trouve celui-là bon , 
£t Gros-'Jean le Meunier , dr que prétem-tu Aire ? 

<c Penfer» reprit l'aliboron i 
•» Je ne veux plus défomats d'autre affaire ; 
» 6iites porter vos facs ^ quelque Ane vulgaire » 

D 8c refpeâez un fage comme moi «^ 
Le bonkomme fe tut. Quelle mouche le pique » 
difoic-il en lui-même 2 il eft ibu fur ma foi ;. 



tu bon DamSs : pour youi faire enra^r». 
tnoii cher Leûeur , vEçlé reftera fage r 
& du mari rhoaneur eft fana dangers 
Mad]ame , un foir » après la Comédie f 
rentre chez elle : aimable compagnie » 
cercle brillant : on apporte un billet ; 
elle ouvre • . • . O Ciel ! méprife de valetii^ 
Eglé/Ottgit Se regarde àl'adrefle.. 
Or vous faurez que le fufdît poulet 
cft pour Damia , que certaine Co.mteile: 
vers le mkittlt rendez -voua lui'., dpnnoit». 
et que d'un mot Tortographe mal mtCe y 
peut d'un valet, excufer la.mépiire. 
Xa belle Eglé prend Ton parti foudaia; 
jen un clin d'ail ». elle devifnt charmante ^ 
aoble enjoûment > gaîté vive & piquante 
foïkt mis-^n îeu ; le foupé fut divine 
nul quolibet , des contes agréables ; 
It^ gens d'efprît » les convives aimablef: 
étinceloient v les fota , les ennuyeux 
£irent bruyans , ne pouvant faire mieux*. 
Madame avoit cette coquetterie 
^ui plaît 9 enflamme , amufe tonr-sL^tour ^ 
ic qui permet à la galanterie 
âe reflfembler quelquefois à L'amour : 
er devinez û chacun vouloit plaire* 
Mais ravez-vousTfur qui le charme opère 
plus puiflamment l c'eft fur notre mari*. 
De fon bonheur avifé par autrui, 
de U cendre0e il » prit le langage f 



(î7) 

malgré l'auront ^rparoître amoufeniF; ' 

no air fblâcre , un riant badinage 

cachoit > montroit fes tranfportt & fea feux \ 

chatttn Iburit, on t'en va : bon voyage». 

Damis eft feul ; voilà Damîc heureux % 

même on prétend que dans cette occurence 

an doux reins ^ une adroite défenfe 

fit d'un époux un amant merveilleux. 

A pareit trait» on ne pouvoir a'attendre r 

mats un mari s'étonne d'être aimé 5 

on eft furpris « efn veut aoflî for^rendre , 

l'fionneur s'en m€lc , on ît trouve animée 

Damis fe croit vainqueur de l'aventure ;. 

lMi0*ant le» yeux» fa nodefte moitié. 

prendfpkifamment un air- humilié : 

écoutez-moi» Damis ^ )e vous conjure \. 

je fens «. dit-elle, avec timidité ». 

qu'à vous fixer je ne dois pas prétendre ; 

\ la raifon , yt feus qu'il finit me rendre ^ 

ft voua céder X la. (bciété.^ 

Faîo comme voua .,••.— O Cict, 6tea-vous folle T 

fongçx-vous bien««. — Oui-, Moniteur « îe m'immole^ 

lifez. . ..Eh bien ! reprit-on d'un air doux » 

TOUS n'allez pas bien vite au rendez-vous ! 

Qui ! moi ! j'y fub. • . Le, mot eft bien aimable t 

nais fongez-vous qu'une ftmme adorable 

en ce moment. • • ah T dta moins écrivez.^ 

Ecnre ! Et quo»? • • • Je le veux ; voua d^TC» 

«ne réplique \ la tendre fémonce : 

iloxt Dmif cottfufi mi peo. vooblé^ 



}e De ioU rieti, ^it-il > A mon E^U 
a tout furprU , U lertre & U réponfcv 

Far Af« de Chamfort; 

Tl y a dj; refpTit dans ce conte; la fin eft heureufe^ & 
Tauteur a^ien faifi le ton des gent da monde : mais & 
manière de narrer eft peu naturelle ■, & on rencontre des 
cfpeces de cahotemens continuels dans fon ftyler 
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^^UE f'aime \ voir Iris , dant cet riantes ptaînesi 
4es riches dons de Flore embellir fes clieveui ! 
^ue j'aime à roir les Zéphic» amoureux % 
au gré de leurs douces haleines ,. 
en faire voltiger les nceuds ! • 
Goûte! votre bonheur extrême f 
rendez de vos plaiHrs les Dieux même jtioiiy ; 
volez , charmans Zéphîrs ; careflfez ce que J'aime ; 
^heureux fi je n'ai point d'antret rivaux que veut! 






ÉFÏTRE ; 

A MADEMOISELLE DE*''. 

• 

JL L s ne font ptue ce« tems b«Hreus 

où mon ajae iimple & novice , , / 

plus pure qu€ les plu« beaux cieuxj 

ignoroic ce £ird dangereux 

dont fouvcnt s'embellit le vkc { 

le plus înncKenc artifice 

lui fembloit un art odieux. , 

Tel qu'un beau lys , l'amour de Floce 

par le Zéphire corrupteur , 

B'a-poîttt TU prafaner encore 

ce velouté , cette candeur , 

cet éclat dont 11 fe décore 

à IJœil cbftcmé du fpeâateur^ 

eu tel qu'une claire fontaine 

dont le moindre foiiâle envieuv 

a'a point tari cette onde vainc 

d'un puf criftat (i) qui rit aux yzu%t 

tels font les charmes de l'eafaoce^ 

telle étott Taimable pudeuv 

qui coloroit mon. innocence » 

£delle image de mon cœur» 

,/p ^J^ ''?'* "«*«; à'v^n pur criJlAl: De- pardJlM hw 
ëieffes tfeccndroicni-ellcf ^j» trop Icpauvak de la.Baffitî 



(40) 
. Mef Afeovin , exempts d'impoftisre> 
brilloient par leur {implicite $ 
mon efprit y fans tc^n apprêté' r 
étoit TeCprit de la ifature» 
& i'en avoii la vécité. 
Vous fiitef , i£glé » la première 
^ut vîntes lancer en mon fein 
ce trait rapide de lumière , 
ce jour enchanteur dont foadaiinL 
avec tranrport Tame s'éclaire» 
Ainfi la terre trefiTaiUit 
au premier rayon de Taurore r 
le femble tout-à-coup éclorr» 
du fein de la profonde nuit. 
Oui , Je vous dois ce nouvel être* 
préférable au premier peut être » 
bien plus dovz , bien plus féduifanc ^ 
Yous me Bttt enfin eonnohre 
tout le charme du fentiment* 
Ceft pour TOUS qu*à ma nouvelle tme 
échappa le premier foupîr ; 
TOUS f&ter mon premier de(îr» 
îe br&lois d'une heureufe flamme 
«jne* )'e ne pouvoic définir : 
mais que jt favois lafentir!' 
avec quel tranfporr » quelle ivreife i^ 
je vous dis que je vous aimois ! 
je vont le répétoir fans cefTe ^ 
& par ma- rougeur , J'exprimoia- 
«ottct l'aideur de ma teadreEè») 



Totti met fenhaits les plui âtrcenri, 
tous mes vcsux écoienc de vous plaire f 
je vous otfirois de iimples fleurs y 
tribut du coeur le plus fincère ^ 
û j'tn eufle été pofl*eirçur r 
î'auroîs avec la même ardeur 
mis à vos pieds la terre entière : 
mais }e n'avois d*autre grandeur t^ 
d'autre empire « d'autre richeiTe *• 
je ne pofifédois que mon cœur y 
& vous en étiez la maîtrefiTe* 
Hélas ! ces beaux jours enchanteurf ^ 
ces doux piailles du plus bel âg;e t 
ont fui comme Tombre volage ; 
ils ne font plus : d'autres, erreurs > 
d*autrés goûts, de nouvelles manrtg 
un nouveau cœur eft mon partage* 
Peut-être qu'avec plus d'efprit» 
je poûrrbu dire : je vous aime r 
aiais je ne rougis plus de même » 
Se m% tendreflfe s'enhardtc. 
Mon hiftoire eft • je crois , la vêtre 9 
"k quelque bagatelle près» 
£ncendons mieux nos intérêts y 
en nous pardonnant fun \ l'autre ( 
aimons-nous fur de nouveaux frûi^ 
N'avons-nous plus cette aroe pure 
dont nous regrettons la candeur ; 
employons fi bien Timpofture » 
que par iiaç ;flauur<$ eùçux^ 



Bou» ^retftoBs l'art pour It nitofe^ 
^ notre efprrt pour notre cœur. 
Si le ptCé^e peut renatcre, 
au ptéfenc , bornons noi 4eiirf ; 
pour quiconque fait le» connoîcrê f 
îl eft toujours de vraii ptailirf. 

Par M» d' Armait», 

Ces vers fonr conlan» & irattrrds j on les donne ici d'apré» 
«ae copie corrigée de avouée pu Tauteur. 
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A UNE JOLIE FEMME 

Qui /c plaignait de ce qu^ort hâtijfoit 

ckti elle. 

jTSl m ph X on » en touchant la Syre 4 
TÎt des remparts nouvans s'élever foos £z9 paa t 
pour faire plus que lui , vous n'aveï qu'^ fomire ^ 
fi et charme ne fuffit pa* , 
chantei; : chaque pierre docile 
en colonnes de fleurs va s'arrondir fyioMxL ^ 
votre rival conftroidt une ville \ 
xnaif à Vénus il ne faut qu'un jardin» 

Par M. DoR4T» 
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LETTRE 

De Madame la Marquife ê^Antremont 
à M. de Voltaire^ en lui envoyant 
quelques Poéjîes. 

Monsieur, 

^\J NE femme qui n'efl pas Madame Desfof'' 
ges Maillard / une femme vraiment femme » Se 
ieittme dans toute la force du terme > vous prié 
de lire les pièces renfermées fous cette enve- 
loppe ; elle fait des vers , parce qu'il faut faire 
quelque -chofe , parce qu'il efl auffî amufant 
d'afTembler des mots que des noeuds » Se qu'il en 
codte moins de fymmétrifer des penfées que des 
pompons* Vous ne vous appercevreis que trop ^ 
MonfîeuT , que ces vers lui ont peu coilté » Sc 
vous lui direz que 

Dei veri faits uféraeat font rtremeat iifé« ; 

elle fe rappelle vos préceptes fur ce fujec Sc ceux 
de Boileau , qui partage avec vous Tavantagg 
de graver fes écrits dans la mémoire de fes lec" 
leurs » & d'inftruire Tefprit fans lui demande^ 
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cics efforts. Vos principes & les fiens font a<il- 
mirables : mais ils ne s'accordent pas avec la 
légèreté d'une perfbnne de vingt-un ans qui a 
beaucoup d'antipathie pour ce qfiï eft pénible. 
Heureufement je rime fans prétention , & mes 
ouvrages refient dans mon porte-feuille. S'ils 
en fortent aujourd'hui , c'eft parce qu'il y a 
long-tems que je defîrois d'écrire à l'homme de 
France que je lis avec le plus de plaiHr,, & que 
je me fuis imaginée que quelques pièces de vers 
ferviroienc de pafTe-port â ma lettre* Je i/ai 
point eu d'autres motifs , Monfieur. 

Il efi dec femmes beaux eCpricf ; 
à Pindare autrefois , dans les champs olympi^ue^ 

Corinne des fucc^s lyriques 

très- Couvent difputa le prix. 
Pindare aflTurément ne valoit pas Voltaire i 

Corine valoic mieux que moi. 

Qu*il fau droit être téméraire 

pour entrer en lice avec toi ! 
maïs Je le fuis alTex pour dedrer de plaire 
à l'écrivain donc le go&t eft ma loi. 
Si tu daignois fourire à mes ouvrages » 

quel fort égaleroît le mien l 

tu réunis tous les fufiTrages , 

ft moi je n*afptre qu'au tien* 

Il feroit bien glorieux pour moi , Monfîeur , 
de l'obtenir» N'allez pourtant pas croire a\xt 



7 o(è me flatter de le mériter : mais croyez qui 
«en ne peac égaler les fèntimens d'eilime Se 
d'admiration avec lefquels j'ai l'honneur d'è^ 
tre, &€• d'Amtremomt. 

A Aubenas , ce 4 Février t76Bè 



DE M. DE VOLTAIRE, 

VOUS n'êtes point la Desforge-Maillard : 
de TH^Hcon ce triRe herm^phirodite 
pafla pour femme » & ce fut fon féul art ; 
dès qu'il fut homme , il perdit fon mérite ( 
fvous n'êtes point , & je m'y connois bien » 
cette Corinne Se jaloufe & bifarre » 
qui, par fes vers où l'on n'entcndoit rien# 
en déraifon l'emporta fur Pindare : 
Sapho plus fage , en vers doux & charmans | 
chanta l'amour ; elle eft votre modèle ; 
vous poiTédex fon efprit , fes talens ; 
phante^ » aimez : Phaop fera fidçle* 

Voila , Madame , ce que je dîrois fi j'avois 
rage de vingt-un ans : mais j'en ai ibixante- 
quatorze pailes » tous avez de beaux yeux fans 



douce : cela ne f eut être autrement , 8c f ai pfef- 
ique perdu la vue ; vous avez le feu brUlaot de la 
jeunefTe , & le mien n'efl plus que de la cendre 
froide > vous me reflTufcitez : mais ce n'eft que 
pour un moment , & le fait eft que je fuis mort. 
C'eft du fond de mon tombeau que je vous Xbu- 
haite des jours aufli beaux que vos talens. 

J'ai rhonneur d'être , &c* Voltaire'. 
A Ferney , Pays de Gejc , le lo Février. 



,'tgag=gag= ,. 'Il',, '. .. saga 

A UNE JEUNE FRAMAÇONNE, 

s 

Le jour de fa Réception^ 

jLJ e p u X s que vous ètei ^es nôtre? i 
TAmout pend la truelle aux traits de fon carquois ; 
notre ordre vous tient fous fes loiz : 
nais tous les coeurs font fous les vôtres* 

c Far M* LCM1SR£^. 
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'VERS 

Prifentés à Sa MajeJU le Roi de Dannemarck 
par Madame WÙdin de Gluckjlad, dans le 
Duché d'Hoîfiein, 

Jl rince aogufte • à votre pailkget 
votre fu jette , à vos genoux» 
hé/îtoit à vous rendre hommage : 
mais l'indulgence eft de votre âge g 
& j'elpère un regard de vous. 
Dans le milieu de fa carrière» 
le char du jour impérieux 
fait baiiTer notre humble paupière ; 
mais le,macia lailTe à nos yeux 
contempler fa douce lumière * 
& votre jeune Majefté » 
qui n'a que dix-neuf ans encore » 
permettra-t-elle avec bonté 
que ma voix foible & peu fonpie 
la harangue à fon déboté } 
De p|ès vous avcx vidté 
ce peuple pcnfeur & févère 
qu'entête le charbon de terre 
& les vapeurs de liberté ; 
Xt (^uakre ^ui ne fourit |[uère t 
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le chipeau cloué fur le front / 

îlëcouvranc votre efprit profond 
fous des dehors fi fûts pour plaire 9 
aura quitcé fon flegme auftère ^ 
le fang plus qu'à demi gelé 
du pâle confompcionaire > 
cout-à-coup «ura circulé ; 
vous aurez vu de près ces. crîfef «. 
CCS trois pouvoirs fans cefle aux prifes ; 
le fceptre Anglois eft un rofeau 
fouvent plié par les orages : 
qu'aurez- vous dit à ce tableau , 
vous abfolu fur vos rivages t 

Vous voici fous un ciel nouveau : 
maintenant vous voyei la France i> 
peuple dont le Prince à fon gré 
exerce une heureufe pnifl*ance , 
non moins obéi qu'adoré , (i) 
peuple qui veut pafier pour fage# 
n'ayant que les plaifirs pour loix » 
chez qui l'on eft jeune à tout âge» 
aufli brave que le Danois» 
mais plus frivole de plus volage*' 

Vous irez 4 en quittant nos bords ^ 
dans ce beau pays d^Aufonie > 
eh les murs rendent des accords » 
eh le peuple ^ les Monfig&ors 

f 1 ) La conftruAion de la phrafc «'indique peut-être pas 
•nez a qui ce vers fe rapporte. 

font 
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îbnt totti tu\tu de Tharmonie i 

vous le verret ce carnaval» 
toujours û iameux dans Venife ; 
vous y conduirez la méprife ; 
chacun $*y croira votre égal* 
C'c& là ^'en ftyie de ruelle 
êi prodigue de faux fermens » 
i'ai grand'peur que vos paiTe-tenif 
ne folenc de tromper bien dts Belles; 
Vous rentrerez trop tard pour cllea 
au fein de vos états heureux : 
vous rentrerez trop tard pour eux, 
de Dédale euifiez-voiis les aSles. 



A Mlle D U P O I X. 

jlA. MANS des onze mille vierges* 

vous êtes d'infenfés mortels! 

vous n'avez point , pour t«it d^autels» 

aifez d'oâTrandes ni de cierges. 
Dix pucelles en tout» de mes veeux épurés « 
font & feront toujours les objets révérés ; 
Dupoix eft la plus jeune , & j'en fais ma Corine t 

les neuf autres; on les devine 
à ces vers amoureux qu'elles m'ont infpîrés. 

% ^ Par M, PIROK* 
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A M. LE PRINCE DE CONDÉ, 

X V JL A R s dèt long-temt fe voyoît oublié^ 
à peine quelques fout rincenfoient for la terre ; 
Vénus aux Cieux ne s'en occupott guère i 
il avoîc Taîr d'un Dieu difgracîé : 
irmé de pied en cap, il arrive à Cytbère 

au fon du fiâTre & des tambours» 

& vent, d'un coup de cimeterre» 

exterminer tous les Amours* 
Sous une grotte fombre & de fleurs tapiiT^e , 
il apperçut Venus mollement renverfée : 
Vénus entQB fes bras tient un guerrier charmant} 
elle s'enchaîne à lui par le nœud des carefles ^ 

& des cheveux de fon amant > 
fa main d'albâtre éparpille les trèfles* 
Par cent petits Amours , le bofquet eft gardé $ 
de myrthe & de laurier , ils fement la fougère $ 
ils comptent en riant les foupirs de leur mère • 
& murmurent tout bas : vive papa Condé ! 
Quoi ! dit Mars , ce héros me pourfuivra fant ceflé « 
à Cythère , an combat toujours viâorieux ! 
S'il réiifte è mon bras, qu'il cède à mon adreile ; 
trompons-le par le bi;uit du clairon belliqueux ; 

préfentons la gloire à fes yeux , 
il va pour y courir me rendreina maîtrefle. 

Par M. DoRAT^ 
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COUPLETS 

Mlle* F*\ que V Auteur appelloit 
fa femme. . 

AlK i De la Baronnem 

J'aime le folâtre enjoûment l 
conftant dans ma nouvelle flamme* . 
je ne ferai jamaif l'amanc 
^ue de ma &fflme« 

Les plus fauvagef 
det habitans de l'univers » 
lui rendrorent d'amoureux hommsrgéi; 
elle embelliroit les défertt 

les plus fauvages. 

. . De fa toileae» 
l*art n'ordonne point les apprêts $ 
lys & rofes rien n'eft d*emplette ; 
la nature fit tous les frais 
de fa toilette. 

Sous cette gâte» 
obi quels objets délicieux! 
à leur afpeâ , mon coeur s'embrâfe ; 
ne porterai- je que les yeux « 

fous cette gaze } 

F(W Af. SAUTEREAU de BEttEVAUl^» 

Cij 
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SUR UN MARIAGE. 

Aji' A M o u R de l'Hymen eft )alouX| 
& de la pompe qu'il apprête ; * 
il veut dîfpofer de la fête 
^ du plaifîr de nof époux % 
\ tant d*ardeur , à cet air tendre « 
cet tranfports , ces empreiTemeiu » 
il les a prit pour dcf amant : 
puiiÇe-c-il toujourt s'y méprendre ! 

MOJR.^X.XVÙJÈ. 

JLm b s i>e«ux erpr!ts,ne font pat les plus {;randrg 
au Théâtre comme au ParnafTe ; 
û rintrigue ne les y place , 
lu n'obtiendront jamais les premiers rangt» 
Ce font de (Impies côloriftei 
que tout homme de go&t diftingue des Auteurf | 
i^ font coiftmunément féduifans coloriftes » 
& jamais grands compofîteurs. ' 

Far Af, l*Ahhé Mangbmot« 
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É Fît RE 

A M. WILKJES.* 

Jadis dztu nh ]u£te équilibre » 
on vous vit> la balance en main» 
pefer les droîct du fouverain 
êc ceux d'un peuple toujours libre | 
fier d'avoir acquis autrefois , 
' par la vertu de fes ancêtres » 
le pouvoir de créer des lois , 
& le droit de jug^er fes maîtres $ 
fertile eft excellens bons mots» 
«n vit votre plume caufHque 
répandre le fiel à grands flots > 
& fur la grandeur tyrannîque > 
& fur la baiTefie des fois ; 
dans vos écrits, mâle , énergi^jne» 
Je vous ai vu marcher l'égal 
de ce célèbre fatyrique 
^u'on place auprès de Juvenal 9 
& bravant l'orgueil defpotique 
des rangs & de la dignité > 
du glaive de la majefté 

* Tout ce qui a rapport à M. Wilkes » a pris cette anhé* 
un nouveau dégre d'intérêt. Ce célèbre exilé vient d'être 
rappelle dans fa patrie, & nommé Député an parlement, 
lanais deâioa ne l'eft faîte avec plus d'écUt. 

Ca • • 
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frapper le nagîftrat ÎDi^ue-i; 
& le courtifan hébété , 
êc \t pontife fanatique $ 
îcvous ai Vu couler vos )0\ut ^ 
amant de la belle nature» 
entre lei Arts & les Amouri » 
près d'Ariftipe & d'Epicure ; 
je vous ai vu de fleurs en fleuri j 
comme le papillon volage ^ 
promener vos douces erreura 
Air tous les objets du bel âge^^ 
êc fur les pas de la laifon 9 
femer, nouvel Anacréon^ 
quelques grains de libertinage : 
mais l'Amour, ce Dieu bienfaifant^ 
qui dès le berceau fut mon maltce ^ 
jufqu'à ce jour d'aucun préfenc, 
n'avoît fu confoler votre être, (x^ 
comme il le confole à préfe^t* 

Ce Dieu , qui donne tles entravci 
^u mortel le plus révolté , 
a mis au rang de fes efclavei 
le héros de la liberté ; 
ce Républicain intrépide , 
qui brava les plus grands revers j( 
des mains d'une beauté timide 
Tient à Paris prendre des fers* 

De l'Amour féduifante image i 

il) Ne confaler un être d'aucun préftnt, ExprelSon pea 

aacur;:lle« 
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Dorme foumet ï It foit 

êc l'infeiUible ât le yoligc t 

nais en vérité je lui croif 

let goûts inconftans de fou âge ^ 

à la fraicheur de fon beau fein , 

à fa taille fine de légère , 

on voit que Flore un beau matin 

en accoucha fur la fougère : (i) 

mais ne peut-elle réunir 

toutes les grâces de fa mere> 

^êc rinconfiance du Zéphir 2 

Votre mattrelTe uu peu frivole )» 
peut-être un jour vous quittera ; 
comme le^tems, l'Amour s*enyole|( 
elle eil jolie , elle croira 
qu'elle a quelque droit d'être folle $ 
mais que l'amitié vous confole 
des pertes que l'amour^fera l 

Ah ! bénilTeï l'heureux naufrage 
qui vous amena parmi nous : 
* dans un calme fait pour un fage» 
l'Europe parle moins de vous ; 
nais l'Amour vous tient' un langagci 
dont les potentats font Jaloux. 
Au fond glacé de la Scy thie » 
le galant Ovide autrefois 
nemenoit pas û douce vie : 
témoins les vers trifies & 6oidf 
qu'il £t dans fa mélancolie ; 

i%) Image que le goSc dcvtit rejetter, 

Cir 
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l'hiftoire éit qu'il cegrettok 

^ la toilette de Livte» 

de tout let plaifirf qa'il goûtoit 

dini les tendres bras de Julie : 

mais s'il avoic donné fon coeur 

à quelque Scythe un peu jolie , 

charmé d'une fi douce erreur , 

il e&c oublié l'Italie » 

Rome » la Cour & l'Emperear, 

Laiflêz donc vos compatriotes 
dans leurs caffés politiquer » 
fronder U Cour qui fait des fautef « 
A qui fait bien de s'en mocquer ; 
cranquiUe chex vos nouveaux hôcei| 
laifTex vos marchands fabriquer 
ce point» ces toiles de ces lainca 
qu'à la Chine ils vont trafiquer 
pour du laque & des porcelaines» 

Que SOS refpeâables rivaux 
ndus vantent bien les avantagea 
que leur donuenc dans vingt paraget 
de leurs comptoirs & leurs vaiAcaux : 
en grands projets , Londres féconde 
à Ton fceptre foumet les eaux ; 
dans fon fein l'or du nouveau monde 
coule par dïfféttns canaux : 
mais par des relTources nouvelles^ 
tout cet or refluant chex nous » 
fe fond au creufctde nos Bellef| 
Hc fefc Ip luxe dç lçur« goac«« 
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^^aime k voir que Tune d'entre elle* 
par fa magie aie fait de voiu 
le Céladon de nos ruelles ; 
J'aime à vous voir à fes genoux t 
coulant doucement votre vie 
dans un loifir qâë l'on envie» 
des Rois oublier le couroux 
Jk les vœux de votre patrie» 

C'eft ainfi qu*AchUle à Scyroi i 
auprès de fa Déidamie » 
• Voyoit fa Jeunefle endormie 
couler dans un heureux repos , 
••' & les Dieux proteâeurs de Troye j| 
du haut de l'Olympe avée joyè 
iroyoient (bmmëiller le héros» 

Mai» û cette belle inhumaine « 
la Fortune un Jour vous fourit 9 
& vous rtfppello'lur la fcène 
avec Temple « jSrafton & Pitt » 
^ue le Minière fe fou vienne 
«jue mon coeur aima le profcrit ! 

"-' Par M. LÊGIER 

M. Legier eft un de nos Ecrivains qui réuflifTen^ le mieux 
dans les Poéûes légères ; TEpicre que Ton vient de lire nVft 
point inférieure à celles qui font inférccî dans les premiers 
volumes de ce reeufiL 
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A MONSIEÛr"bëRNARD; 

En lui envoyant les Fantaifies. 

J E parcourois tet écrits enchtncearf ; 
r Amour écoic préfeac, il notoic tous leurs cluirmei^ 
ici c'étoic le tour , là c'étoit les couleurs ; 
fouvenc il eâfaçoît quelques vers par fes larmeff^ 

L'aimable Dieu qui tailla tes crayons » 
me die en s*arrachant une plume de Taile : 
« Tiens , prens, ^cris, hafarde des cfaaiifonf # 
»& que Bernard foie ton modèle; 
» )e cours chei Saint Lambert lire encor les Saifoni 9^ 
Au confeil de l'Amour alors je m'abandonne » 
et c4ierche fur tes pas quelques fleurs à cueillir i 
mais le fuccès, tOHUJours ne fuit pas ie àtût^ 
& la plume que ramour. donne 
n'eft rien fanti'art de ai'en fervif. 

Par M. Th^hn 

Il I , ' ■ ' ' , ' i 

ÉSOPE ET L'ANE. 

Fable imitée de V Allemand, 
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A is • M .0 1 donc parler fenfément ,. 
difoit au fage Êfope, un Ane moralifte ! 
Mais û ]t le faifois, dit Éfope en riant» 
je ferois l'Ane, & toi le Fâbulifte, 

Par M. WlILEMAIN D'ABANCOUIt« 



DE DANNEMARCK. 

JL E L E M A QU E adoré du Noi<I • 
& cher à toutes les contrées «- 
où l'ardeur du plus noble elToc 
guide Tos traces déiîrées » <' 

& des plus belles deftînées 
à l'Europe annonce le forCy ( x ) 
ainfi dans le pn'ntems de Tâge , 
dédaignant l'attrait du repos» 
l'encens j l'étiquette dcTufage»' 

TOUS leur préférer les travaux t 
les obfervatîons du fage « 
& les fatigues du héros ! 
2.e plus cher , le plus fur préfage 
charme vos Euts fortunés ; 
Monarque illuftre, pardonnai 
C j^ofe écarter le nuage 
donc vos pas font environnés t 
& fi la candeur d'un fauvage 
dévoile la brillante image 
de ce trône que vous parez* 
Dans tous les climats faonorét 

(X) Le fin dês iêjtinitê, PléonaTme. . ^ •> 
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de réclac ié votre paiTage* ( i) 
en v;iin » grand Roi , .voua defixex 
échapper au public hommage ; 
envain fous un nom emprunté^ 
' l'ineffaçable majeOié 
* veut fe voiler & difparoître : 
l'augufte & tendre humanité 
les grâces» Taffabilité 
vous font aifément reconnoître» 
& d'un peuple toujours vanté 
nomment l'ornement Se le mattre. ( ) ) 
Vers de nombreufes région» » 
guidé par les heureux rayon» " . . 

du fentiment qui vous infpire » 
au vrai livre des nations 
votre génie a voulu lire 
ces traits pf emiers 9(4) f&rt 9c profond^ 
que tant de diflertations 
n'ont pu que foiblement décrire* 
• Malgré les beaux raifonnemens 
de tant de rêveurs à fyftème , 
qui prônent en longs argumens 
que l'homme par- tout eft le même $ 
tous let peuples font diâ^rens j 
chaque climat a fes nuances; 

(1) Des climats Jionorés di Péclat de votre -^ajfagê 
Style peu naturel. 

( a ) Les {(races qui mmmetu l'emement €f le mattre. Ex- 
prenions négligées. ^ 

, i^^) Ces traits premiers ne fç difent gudics pour ces k#- 
miers tr^ts. 



Vdf regarni f&ri & pénétrant 

en iaiiiflreiit les différences : 

il n'eu ^u'un point dans ce moment ^ 

^ui les égale &. les rallie ; 

oui , ces contraftes de génie 

& d*opinîons Se de goûcs , 

Prince aimable , s'éclipfenc tout 

quand on votfs voit paroitre & plaire | 

& par-couc, ainfi que cheï nous» 

tous les peuples n'auront pour youj 

qu'un Aiffrage & qu'un caraâère. 

Par M» GRESSEté 



A MONSIEUR R**, 

Qui avoit adrejfé des vers d P Auteur^ 
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B feu pétille fous l'encens 
que m'offre ta main libérale » 
êc de ts Mofe Provençale 
le fuffrage enivre mes fens* 
Reçois cet vers reconnoiffanx 

sae ce griffonne ici ma Minerve inégatei 
fenfible aux accords turbulent 
de ta vorx méridionale. 
Keçois , Vis ce rien ; mais crois-moî i 
que ce foit en bonnes fortunes , 

fûas ébnther mes rimet importunes > 



/ 

ians attrouper autopr de toi 
lu la Chambre des Pairs » ni celle dei commune! ^ 

de ces vers qu'on lit au caffé , 
tiei complimens fur- tout la difgrace eft connue | 

l'on s'emprefTe , l'on fait cohue 

autour du leâeur étouâTé ; 
(e refte par derrière allonge un cou de grue i 

puis on fe retire en bâillant > 

ayant trouvé tout miférable » 

& bien fou vent donnant au Diable 
le Leâeur ^ le Poëte & le remerciment» 

Sauve mes vers de ce naufrage ; 
ne lis point au frondeur , au fot , au déf<suvri$| 
^u^vain enthoufîafte'^ au cabalifle outré t 

mais fi tu peux trouver un fage 
^ui fâche rire ôc qui foie bon humain « 
prens-le à l'écart , & le verre à la main 

récite4ui mon badinage* 

) Par M* lE MiERKfi. 



A MADEMOISELLE DACHÉ^ 

En lui envoyant un bouquet* 



c 



E bouquet fut cueilli par l'^Amour ou fa mère| 
il doit vous être préfencé: 
les fïeurs qui.naiiTent à Cythère, 

idoivent orner le lein de lalîeauté. 

*■ ■\ 

JPar M» lE MiiR<^ui$ de Sr, Just^ 



on 

IMITATION DE UODE 
DE CATULLE. 

Vivamus > mea Lejbia , atque amemus^ 

iJ^ s vivons que pour nous aimer» 
48^ UifTons murmurer la vieilleife ennemie ; 
occupons-nous fans cefle , ô ma chère Leibie | 

du bonheur de nous enflammer/ 

L'afire qui. répand la lumi^ce » 
jBnlt & recommence également Ton cours ; 
iOc quand la mort Aous frappe 9 hélas ! c'efi pouf 
toujours 

Qu'elle nous ferme la paupière* 

Piofitons du jour qui nous luit: 
(lotine-moi cent baiCers^ donne-m'en mille eneorc^ . 
confondons-les enfemble, & que l'envie i^ore 
: le charme heureux qui nous.féduit« 

Qu'on impénétrable mydèfe ' 
jette fur nos plaiiîrs un voile officieux t 
ils doivent à TaiDOur leur prix délicieux $ ' 

que fon flambeau feul les éclaire. 

* . . .• . ^ ■«:• 

: Dans nos tendres enibiaflèaieiis^. ' -, t 
embraxTons-nous aux^ y«ux: de toad ce. qui tefpîre t 
jaloux de &os!baifcTi)y un témej»t»<iit soiii nuirç 



\ 



far lei pluf noirs enchantement. ( x ) 

Aimer. c*eft, vivre, 6 ma Leible! 
Juronr-nout que nos feux ne a'étcindronc jamais | 
^ donnons à l'Amour, jaloux de fes bien£dcs , 

Cous les momens de notre vie* 

Par M. RiGoiEY de Juvl6Mr« 

(i) Les anciens eroyoienc aux etichantemens ^ éc ila 
étoient perfuadéi qu^on ne pouvoir leur nuire i dés qu^oa 
ignoroit le nombre des chofes quHis chéri^oient le plus. 

Il y aF eu beaucoup de traduAions de cette Ode : mais il 
nVn eft guéres on Ton ait û bien rendu dans notre langus 
k molleire voluptueufe de Tauteur latin. 



A MADAME DE** 



Ïji'En 



TANT ailé, dans Ton bandeau » 
hier vint m*apporter vos larmes : 
3«' cet pleurs , me dit-il , gotlte bien tout leè 

charme»^ 
ils fauront dant ton cœur porter on feu nouveau \ 
ce font les pleurs des .Grâces même y 
\ tes vers j'accorde ce prix. 
;^h! m*écriai-je« Amour, quelle gloire fuprême 
vous répandez fur mes écrits! 
\ tant d'honneur aurois-je d& prétendre f 
%et larmes foncponr moi le prix le plus ilattenr t 
: 0!enx ! quelle feroit leuf douceur 
c fi l'Amout' jlçt eiU fait répandre k • 

Par AT. O'Armaud^ 



■■ ■■■ ■■■■■■— —^^— ■——■—<■ 

A MES ENNEMIS, 

Car tout le monde en a. 

JLv JL E s chers amis » J'imagine un moyen 
âe vivre en paix i j'y gagne , & vous n'y perdez riea^ 
Je vous jure avant tout de n'être point fubUine.» 
ie n'aurai pas le front d'empiéter fur vos droiu^ 
• je perfifiSerai quelquefois , 
dut-on encor m'en faire un crime : 
par fon attrait chacun eft emporté ; 
«d'ailleurs le periîfi^ge efi bon *à ma fanté » 
ic me moquer des fots entre dans mon régime^ 
Je fuis homme à parler d'un ton peu circonfpe^ 

de tous vos tyrans littéraires ; 
en vrai républicain, je verrai fans refpeâ 
les Tarquins du Parnafle , ainfî que fes Tibçres ; 
;e ferai , s'il me plaît , inconféquent » léger , 
& tâcherai, mt% chers confrères, 
de vivre heureux pour vous faire enrager* 
Sur ce traitons, c'eft moi qui vous en prie; 
perfécutex-moi bien une fois pour toujours s 

n'allez point avec barbarie 
goutte à goutte épancher votre fiel fur mes jours ; 
faites un feul faifceau des traits de la facyre , 
& de mon avenir embrafTant tout le cours » 
jivancex-ffloi U nul que vous avez à dire i 



& ptitf riont$ profpérez, y y confeoi : 
pour moi, C\ j'en revieni» J'oublierai votre ofiTenfe j 
ne craignet point que j'ufe met momeni 
à méditer une vengeance i 
|e connoii mieux l'emploi du temf • 

?AT M DOKAT» 



A MONSrEUR DE C*\ 

Qui avoit écrit à Vauteur que le huit cowroU 

qu'il étoit mort. 

AVessusciter eft fans doute un grand caa| 

c'eft un plaifir que je viens de connoitre : 

mai* le plus grand ce feroit de paroitre 

à fei amit $ je ne m'en flatte pas. 

pour ce prodige, il eft quelques obftaclef { 

c'en feroit trop pour les gens d'ici-bas, 

4|ue deux plaifirc Se furtout deux miracles; 

Par Af. DE Voltaire. 



^^ 
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IDYLLE. 

^1^ N jour à fa Bergère Atls porte un oifetu ; 
\(t l'ai pris, lui dic-il, fous le prochain berceau | 
j'étois caché fous le feuillage > 
& je tenois \ tous ce gracieux langage i 
« Venei ; c^eft à Zila que je veux vous off ri ; 
i> Eft-il quelqu'un de vous qui veuille être farouche \ 
i> Petits oifeaux ! combien elle va vous chérir l 
1P TOUS aurez tout le jour des baîfers de fa bouche \ 
p vous ferex nourris de fa main ; 
p vous.ferex admis dans fa couche t 
9» & vous dormirex fur Ton fein. » 

J'ignore fi ma voix a fu fe faire entendre t 

mais celui-ci s'eû laliTé prendre ; 
on eût dît que charmé d'un au(fi beau deftin j 

il fe prétoit à mon deiTein, 

tant il fembloit peu fe défendre \ 

ZILA. 

Bel oifeauf tu veux donc habiter parmi nous! 

ah l demeure ; je t'en conjure* / 

Nous t'ofTrirons une onde aufH fraîche » auifî purç 
j[ue l'onde qui s'échappe à travers les çail^ux ^ 



(3ei grains, des fleurs , de It rttiiit€t 
Cous les pUifîrs enfin ^ui flatteront tes qo^iû 

Lu Bergère 1 ï ces mots, fur Ion riant plumag* 

glflTa légéredient la liiain. 
L'oîfeau battoic de Taîle , & de fon efchvagQ 

tentoic de rompre le lien ( i )« 
Zita foupire : hélas s'il a voit une amie \ 
dit-elle ; fans aimer peut- on pafler fa vie? 

conim« nous n'a c-il pas un cœur î 
Quand tu l'a pris , peut-être en ce moment d^horreu^i 
iiycBoit de quitter cettfr moitié chérie^ 

encore rempli de fon bonheuc» 

aveugle & foutd à tout le reflç | 

il couroît au piège funefte » 

fans en f ecQnnoître l'erreur ; 

fa compagne l'attend fans dotttef 

pour elle quel chagrin amer! 

ah! mon bien aimé, qu'il en co&te 
de perdj:c^pour jamais àt qu'on a de plus cher ! 
Pour un moment) tous deux mettons -nous en fi place t 
û l'on vouloic un jour me féparer de toi • • • • 

Atis ! quelle affreufe difgrace ! 

Y confentirois-tu , dis- mol? 
Et û je te perdois • • • . jufte ciel que j'Implore [ 
épargnet à nos feux un û trifte retour • • • « 

.objet d'un immortel amour ! 
que deviendroit Zila , ta Zila qui t'adoct i 

( I) Af«HB fitmn, rlaeat-ils enfcmbU t 



A cet infoTtntii laiflbns prendre TelTor i 

^ue nous ferons bénis ! quels tranfportl ! quetl« 

fcte, ' 
quand le couple amoureux va fe revoir ençor I 
Atisl que de plaiiir ce retour leur apprête 1 • 

Bel olfetu , Je te rehs à tes premiers liens ; 

pars , tu diras si ton amie * 
qu'enchaîné comme toi fous une loi chérie ^ 
•tn faveur de fes fcuXi Atis lit grâce auxiie|i^» 

. Pgr M, LÉONARD* 

Cette Idylle eft charmante par la firaplicité, le fentiment 
& les grâces qui y font répandus. On la donne ici diaprés 
des corredlions faites par PaMteur. 



A M. LE CHEVALIER 

DE ^.A TbEMBX'AIE* 
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E beau Lac de Genève où vous êtes veauf 
du Cocite bientôt m'offre les rives fombres ; 
yous êtes un Orphée en ces lieux defcendu 

poitr venir enchanter les ombres. 

Far M. DE yoLTAIK?, 



f. 
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E F ï T R E 

A M. SAINT-AUBIN, 

A Vocca/ian d*un portrait de M^^* Dubois , qu*il 
û peinte en CKixnène au moment de ces versi 
Pleurez^ pleurez mes yeux y &c. 

JL c INDRE une belle en cet momeii| 
où rien ne l'agite & l'enflamme, 
où fea regarda» quoique charmansi 
annoncent le fommeil de Tame, 
où tout les traits dans le repos » 
gardant leur douce ()rmmétûe> 
grâce aux couleurar^ leur magie» 
vont s'arranger fous les pinceaux | 
c'pft une agréable impofture , 
qui nous^ attache & nous fédult : 
dans le calme de la nature» 
telle une fleur fe reproduit» 
^ peinte au criftal d'une onde pure i 
mais je ceins du laurier vainqueur 
le Peintre qui, bravant Tufage» 
m'offre le tumulte dû cœur 
f xprimé fur un beau vîfage ; 



(n) 

qui âct pa/6ott8 , da malhea^ 
<3evient le fidèle interprète > 
& donne à la toile muette 
l'éloquence de la douleur, 

VoiU ce que tu vient de faire ! 
tu pouvois nous peindre Duboif 
comme la Reine de Cythère , 
qui , borné à l'orgueil it plaire» 
diâe paifîblement Tes loix 
aux Amours dont elle cft la mèret 
plut jaloux de nout attendrir , 
tu nout la montret gémi^ance : 
éplorée, elle eft plus touchante 
que lançant les feux du plaifir. 
Le froid cenfeur que tu défarmet» 
lui-même eft enfin tranfporté : ' 
eh ! qui ne feroit pat dompté 
par un bel «il noyé de larmes ! 
Sa langueur fait fa volupté. 
C'eft dant le trouble & lea allarmea 
d'un cœur fortement agité * 
que rendent les plut doux charmes » 
let premiert droitt de la beauté. ( 1 } 

Quel intérêt tu fut répandre 
fur le moment dont tu fit choix ! 
c'eft Chimène $ je croit Tentendie 
en même temt que je la vois : 

( I > Lês droits de la h fauté qui rifidetadeau lé troullê 9 
Us allarmes d'un cœur agité fortement* Il y a quelque obfcu-» 
rite dans cette pbrare. 



(70 
Texpreffios d'une ame tendre 

fupplée à celle de la voix. 

Oui , vert cette vivante image « 

le cœur fans cefle eft emporté , 

& l'art > digne de notre hommage » 

le dirpute à la vérité. 

Que tu doit chérir ton ouvrage ( i ) ! 

Mais t quoi! ta vive émotion 

n'a pas rendu ta main moins fure ) 

ah! chaque trait de ton crayon 

étoît fans doute une blelTure 

qu'Amour faifoit à ta raifon* 

Pour moi , il, plein du même tèle; 

éclairé du même flambeau , 

il m'eût fallu, rival d'Apelle» 

{)eindre la Chimène nouvelle « 

à fon père dans le tombeau « 

confervant un amour fidèle; 

j'aurois. en la voyait (î belle» 

lai(fô4à crayons & pinceau > 

& quitté cent fois le tableau y - 

jpour tomber aux pieds du modèle; 

Tar M, DoitAT. 

(2) Ytrs qui n'eft peut-«tre pas aflez lié au refte de 
la pièce. 

Cette Epttw fait autant d'honneur à ref^Jrtt du Poëta 
qu'aux charmes de TAârice <(c aux talens du Peiiiue. 
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A MADAME DE** 

Jouant le rôle de Cos st an c b, dans 
la Comédie de VAmatbur. 

vous enchanter donc ma patrie ! 
& grâce \ votre heureux talent » 
de Seimandi l'hôtel brillant 
devient le temple de Thalie ! 
Je yoif noa graves commerçant 
interroinpre • pour vous entendre» 
de longs calculs très-importans > 
& nos dames de cinquante ans , . 
6 prodige l daignent rufpendre 
la médifance & les brelanj* 
Dites-moi : par quelle magie 
nvez-vous pu fi bien faifir 
cette enfantine rêverie» 
cet înAinâ-naifTant du defif , 
ces tons dpnt l'ame eft attendrie « 
ces ton» naïf du fentiment \ 
Je les cherche ici vainement . 

cheï nos hiftrions d'Italie, .. , 

chex les François ( i ) t à TOpéra ; , 
la nature vous les donna ; 

( 1 ) Mademoirelle Doligify étoit ilors malade & ne jot^oit 
point. ( Note.de P Auteur. ) 

' Aîutit 1769. D 



(74) 

u&e aôrice les étudie. 
Pour rhonneur de ma comédie l 
•f'ofe |>(Mirtant être îaloiix $ 
chacun âlCoït qu'elle eft Jolie î 
maU ) hélan ! on parloit de vous* 
Céliaace qui veut médire» 
dît quelque mal de vos appas : . 
mais je oe m'en étonne pas ; 
car tonte femme doit en dire î 
le moyen de s'y refiirer ! 
J'ai tort pourtant de l*eiccufer r 
Céliante avec fon fourire, 
fts propos fins, iès traits faîllanf , 
fes yeux à qui tout rend les armes > 
fes yeux d'efprit étincelans > 
devroit pardonner bien des charmée* 
Valère eft un peu fou , dit*on : 
mais je ne ferois pas plus fage; « 
quel Philofopfie ou quel Caton» 
en voyant ce joli vifage 
fur le marbre bien exprimé > 
ne préndroit congé de nos belleff» 
& pour «Il marbre ( a ) inanimé , 
n*bublîroit vingt beautés réelles ! 
croyez-moi : ce n'eft que par ellet 
que ce Caton ferott blâmé. 
Et d'ailteun mon jeune Valère ; 
dès qu'il renonce, pour vous plaire s 
à fon j^D^ique > à fes beaux arts » 
( s ) Marbré : mot répété deux vers plus haut. 



'(7S) 
ne mérite plut qu^on le fr oii4e r 

auprès d'un feul de vos regards > 

que font tous les marbres du xaonde I 

Peuc-il encore être pretTé 

d'allée courir en Italie ? 

il me parent bien plus fenCé » 

dès quMl vous aime à la folie. 

Quant à Damoa , en vérité « 

Ton rôle ici ne me plate guère; 

auprès d'une telle beauté » 

il eft fî trifte d'être père! 

Mon r61e \ noi n'eft pas plus doux : 

mes vers font embellis par vous. 

Se je ne faurois les entendre; 

Valère vous donne fa foi ; 

vous lui fouriez d'un air tendre » 

& ce Valcre n'eft pas moi. 

Si )*euire été 4tns vos couIiiTet « 

en regardant mes deux aârices» 

du moins )e me ferois claqué ; 

i'aurois en le nre avantage^ 

fans que perfonne en fax choqué t 

d^applaudir ï ipon propre ouvrage • • • • 

Le beau moment que j'ai manqué ! 

Par M. Barthi« 



Pour entendre parfaitement cette jolie Epttre, il fant fis 
rappel 1er le fujec €e les dificxcns rôles de la Comédie qui l^a 
occailonnès. Ce f roiean iacoavénient pour le leâeurtS*il 
i'agiïïoic dViae pièce moins piquante 4c moins connue. 
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A MADAME DE*^ 

Qui s^ejl fait peindre avec un Amour 
dont elle coupe les allés» 

%^ o u P s R les ailes \ l'Amour ! 
ah ! cruelle! qu'allez- vous faire? 
De Ton inconftance ordinaire , 
appréhen4eï-vous quelque tour ? 
Pourquoi d'un cifeau téméraire 
emprunter le fbible fecours ? 
La beauté , l'heureux don de plaire « 
qui vous é£;«lent \ fa mère» 
doivent f^uls près de vous le fixer pour toujonrff* 

far M. RicoiET de JuvignY. 



ÉPIT APHE 

JL c I gît régal d'Alexandre » 
moi ; c'eft-à-dire , un peu de cendre. 

Far M. Vas s If. 
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LE PIED-D E-NEZ 

DES AMOURS, 

A Mademoifelle F**, fous k nom 

£A LE X A îf^D k I U JE. 

3 E trtverfoîs lei campagnei de Gnidt : 
on aime ^ revoir ce féjoor ; 
j'y vaii encor d'un vol rapide : 
j'ai l'aile un peu balTe an retour* 

A dix-buic ana qui peut ( > )^ ^^* ^*" • ™^' ^^^V 
paflÎB: 

n'importe ; je vit U d'innombrables Amours : 

|e ne peindrai ni fleurs ni ïéphirs fur leur trace ; 
car en cet lieux i quoi qu'on dife & qu'on falTe » 
Flore & Zéphir ne régnent pas toujours. 

Nos petits Dieux ailés célébroient leurs vacances t 

Carnaval • û. l'on veut 9 tems des extravagances ; 

quand ils font défœuvrés > ces Meflîeurs font cent 
tours ; 
on le fait trop : mais enfin qu'on devine 
quel écoit lors de la troupe enfantine 

le caprice régnant : au gré de fon humeur, 
chacun jettant carquois, flèches, armure» 

d'une aârice applaudie ou d'un célèbre Aâeur 

( 1 ) y/ dùt-huU ans fiûpeia, nVfi pas bien intelligible à la 
picmtfxc leâuie* 



aveît ttvktm k fig«ic » 
le Baiacien digne & l'abord proreâear* 

Vmn en vobc à grands plia flottante i 
ràs-grarement hilTé fur un doable patin , 
narchoit ï pat compcéa fur Tâtène brillante $' 

c'étolc Clairon en coftume Romain : 
un panvre Amour hoateas }oiioit fa confidence* 
L'autre en gros gante de buffle , en habit écourcé 

avec on long fabre au c6té , 

fe diftingiaoc per ùt Mit » 
Ses tours d^adreiTe le feu regif4 malin ^ 

a voit fa tèce enfevelie 

fous la calotte de Crifpîn* 
Va petit fiiribond, le poignard à la main j^ 

etfrayoit Tes fœurs & fa mère , 
êc tkboit d'imieer notre iUnftre Le Kein » 

autant ^*un Amour le peut faire. 
tJn fur-tout me touche par fon eir languiflànt f 
r Amour fédnit & plate « fûi*il convalefcent : 
îe crus voir cet Aâeur que le ciel nous ménage» 

& vient de rendre à nos pUifirs » 
femblable au Ift qui courbé par l'orage» 
fe relève & renaît aux baifers des Zéphirs. 
Cerains Amours dégrafés en Dudiefiès » • 

le fetoient malgré fa langueur; 

il reprenoit quelque vigueui » 

réconforté par leurs caiefies ; 

& profitant de leur crédit f 
aux oififs du canton dreflant un embufcadc » 
payoit à leurs dépens , en Amour plein d'efpric » 



(ff) • 

leMédednqiiilegnérit» • 

& la BcMté qû le rendît maladt». 
D'autres gi«uppet plut lois fe 3^u(»«iit ^ Vcwrî 

fur Àcs tapis couleur de rofe ; ^ 

tin AaooT folitroit font les traits de Lvccti / 
& même au changement il gagnoit quel^tw dMfe ; 
l'AmQnr naïf qui doubimt Doligay , 
fembloit tout fier de fa métamot^tiùft* 
11 en vînt un i il ibt le bkn^venai} 
ce vrai li|tia, parmi not bons i^ocrafe « 

fe pavanoi^» dir quoique ni»« " 
ne paroiiToit plus paré ^ae les autics ; 
il les narguoit & les ba^oit. totf s $ 
c'étoit le bi^n aimé des Grâces ; 
les Ris par efcadrons défiloîcnt for fes tracet | 
fon neï far-tout fâifoit mille jaloiix* 

Lorfqu'en riant Je Tcxamine : 
vois , me dit-îl , comme ils Ibot reBfrofnés» 
comme ils ont l'ait bosdeur, comm« ila me â>nt la 
mioe; 
les fots ont tons un pt^d-de<«nc« , < 
depuis que j'ai pris y moi, celnî d'AlesmdTine.^ 

Par Af. DoRAT* 

Cette fiâion ingénieufe efl remplie de traits plalfins \ la 
isarrstion en eft fort agréable. 
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: PORTRAIT 

DE MESDEMOISELLES DE**. 

XyjLÉRiTEii l'hommt^e de touij 
ne chercher celui de perfonne ; 
aux plaifin que l'ainitié donne » 
borner lenrt ]»Ui(irt les plus doux ; j 

avec un cœur tendre & Hocèret 
montrer au fcin de U gaîté > 
de U vertu U plut févèjo 
U décence & U d^nité ; 
fcnger à fe rendre eftimablef t 
\ leurs yeux feuli & fans témoint ; 
éviter de paroitre aimables > 
iaat pouvoir le devenir moins ; r 

: Teprocher prePqut à U nature ^ 

le don de ces attraits pullTans « 
fource ordinaire d'Un encens 
que craint une fagefie pure : 
Jeunes Beautés , voilà votre portrait* 
Mais que voii-je ? en vous il fait naître 
un lîncère refus de vous y reconnaître : 
vous y mettez le dernier trait. 

Far M.^VR Bignicourt. 



(Il) 



LE BONHEUR 
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E U R E U X ^aij des mortels oubliant les chi- 
mères, 
poflféde une campagne , an livre , un ami [ut, 
& vit indépendant fous le toit de Tes pèresl 
Pour lui , le ciel fe peint d'un étemel axur ; 
rinnocence embellit Ton front toujours paifible ; 
la vérité l'éclairé & defcend dans fcn cœur, 

& par un fentîer peu pénible , 
la nature qu'il fuit , le conduit au bonheur. 

En vain près ds fa folitude » 
la difcorde en fiireur fait retentir fa voix : 
livré dans le jfilence aus charmes de l'étude , 
il voit avec douleur* mab fans inquiétude , 
les Buts fe heurter pour la caufe des Rois* 

Tandis que la veuve éplorée , 
tni pieds des tribunaux va porter fes clameun» 
dans les embraflemens d'une époufe adorée , 
et la volupté feule il fent couler les pleurs ; 
il laiflê an loin gronder les orages du monde ; 
fur les bords d'une eau vive» ^ l'ombre des berceaux» 
il dit, en bénilfant fa retraite profonde : 
c'eft dans robfcurité qu'habite le repos. 
L'homme occupé d'étendre Se d'ennoblir fon être» 
au fein d'un doux loilîr apprend à fe connoitrcj^ 
c'cfioU qu'il apprécie à leur jufie valeur 



let prefti^t légers que h fouie idoUcre S 
l'univers lui prétente un bifarre théiccç» 
ou le rôle Couvent deshonore l'aâeur. 
Il voit dans ce cahos de batTelTe & d'intrtguef » 
le mérite ifolé luttant contre les brigues , 
fur les talens la haine agitant Ton flambeau » 

. la trahi fon au ris perfide , 
ai rhonnête franchife empruntant le manteau , 
pour dérober aux yeux fon poignard homicide » 
les noms facrés de foi, de vertu, d*amttié 
hontenfement vendus à l'intérêt fordide ; 
le fage fe détourne & fou rit de pitié : 
il coule d'heureux jours à Tabrî de l'envie * 
fans regret du paiTé , fans foin du lendemain ; 
^ quand l'Etre étemel le rappelle en fon fein« 
il s^endort doucement» pour renaître \ la vie ( i )• 

Si le Ciel l'eût permis, tel feroit mon deftin : 
quelquefois éveillé par le chant des fauvettes» 

& par le vent frais du matin* 
j'irois fouler les prés femés de violettes ; 
& mollement affis « un La Bruyère en main» 
au milieu dct bofquets hume^és de rofée > 

des vanités du genre humain, 
J'affluferois en paix mon oifive penfée ( 2 )• 

Le regard fixé vers les cîeux » 
loin de la fphère étroite ou rampe le vulgaire » 
î'oferois remonter à la çaufe première » 

( 1 ) Renaître à la vU: p£éon»(me. 
i aj Dû-on amuferfa penfie f 



Se lever le tlâttn qui It couvre \ tnef yens. 
Tandis que le foiimieii engoardic rous les êtret» 
ma mufe , an point du jour errante fur des fienrf » 
chanteroît des bergers les innocente» meeurs t 
& happerait Técho de Tes pipeaux champêtres. 
Conlez avcjc lenteur j délicieux inflans! 

Oli ! quel ravifiement égale 
celui ( j ) qu'un ciel ferein fait naître dans fio^ fent { 

quel charme prête à nos accens 
réclat majeftueux de l'aube matinale ! 

quel plaifir fous des ceintres vei ds 9 
de refpirer le baume & la fraîcheur des aîrt i 
d'entendre bouillonner une fource qui tombe» 
là les hôtes des bots préluder leurs concerts»' ' 
ici fur des rameaux fbupirer la colombe! 

♦ 
Souvent la douce paix qui règne dans les boît * 

élevcroit ma mufe \ des objets fublimes: * 

i'oferois confacrer mes rimes 
à chanter les héros» les vertus ft les lois. 
De la nuit des tombeaux écartant les ténèbres» 
fouvent î'évoquerois ces oracles célèbres 
à qui renchoufiafme a dreifé des autels , ? 
ces efprits créatenrsi ces bienfiiîteurs dn movdev - ^ 

qui, par dts écrits isunotteb, * > 

ont chaifé loin de nous Tignorance profonde. 
Raflemblés devant moi» les grands Légiflateui» 
ofiriroient à mes yeux leur code politique» 
précieux monument de la fageife antique i 

(3 ) C#/m n^'eft gnére poëtiiucc 

Dvj 



cens a qui la fliture ouvric fei profonieurf § 
me feroient pénétrer dans leur laboratoire ; 
d'autres des nations me décriroient les moeurf» 
êc les faits éclatans confignés dans l'hiftoire* 
'& l'afiligeant tableau des humainet erreurs* 
Combien je bénirois Titus 6c fa mémoire \ 
que Socrate mourant me coàteroit de pleurs t 
fAaia puilÇé* je oublier les héros deftruâenrs» 
dont lé malheur public a fait toute la gloire l 

La ault me furprendroit affis dsnt unfeilinf 
auprès d'une troupe choifie 9 
converfant de philorophie» 
& raifonnant le verre en malo» 
fur le vain fonge de la vie* 

Pouifauvet de l'oubli fes écrits & fon nom» 
qu'un autre fe cdAfume en de pénibles veilles : 
û je cueillois , Zirphé , fur tes lèvres vermeilles 

le prix flateur d'une chanfon » 
}l mes .vert négligés û tu daignois fonrire « 
feroit-il pour mon cœur un fuffrage plus doux } 
t'intérefler» te plaire, eft le but où j'afpire i 
de rifBimortalicé je ferois moins jaloux: 
que me fait > près de toi « l'opinion des hommes ? 
que me ftit l'avenir ) le préfent eft à nous; 

notre nnlvers eft oà non fommes* 

Déjè {e vois le tems précipiter fon cours » 
& faner fur mon front ia brillante couronne 



-, 05) 

^ont je fuît décora par U main des Amoitrf f 
comme oa voit fe faner le feuillage d'automne r 
ô nœuds de l'amitié que je portai toujours ! 
réparez dans mon cœur ces douloureufes pertes 3 
les fources du plaifir me font encore ouvertes > 
û vous me confolez an déclin de mes jourt • 

Félicité du fage l 6 fort digne d'envie ! 

c'eft à te pofl'éder que je borne mes voeux. 

Eh i que me fandroit*il pour être plus hsurenx ? 

J'aurai dans cette courte vie , 
. joui de tous les biens répandus fous les cieux ; 

chéri de toi , ma douce amie ( 4 ) » 

& des cœurs droits qui m'ont connu ^r 
d'un riant avenir égayant ma penfée» 

adorateur de la vertu • 
n'ayant point à gémir de l'avoir embraffée » 
libre des paffiôns dont l'homme eu combattu > 
je verrai fans efifroi fe brifer mon argile : 
qu'a-t-on à redouter quand on a bien vécu } * 
un jour pur eft fuivi par une nuit tranquille. 

Pleurez, 6 mes amîs, quand mon luth foui me< doigt* 

celTera de fe faire entendre ; 

êc û vous marchez quelquefois 

fur la terre où fera ma cendre , 
dites-vous l'un "k l'autre : o U avoit un eœnr tendre ^ 
i> Tamitie lui fut chère , il refpeÔa fes loix ^« i 

( 4) Ma i0ÙC9 amie, exprelïïon un pei] douccreufe, . 



(85) 
£t toi qui réunis lei talen» ^ le» cliaritief t 
tu laifiènis peut-être échapper quelques larmef » 
quand près de mon tombeau tu porteras tes pat* 
Oh ! û je puis bxifer les chaînes du trépas « 
pour vifiter encor ces retraites fleurtea» 
cts bois , ces coteaux ^ ces ptaicke « 
où tu daignas fou vent me Terrer dans tes bras ; 
il mon ame vers toi peut delcendre lci-*ba's » 
qu'un doux firémiflement t'annonce fa préfence ; 
quand , l'efprit pénétré des celeftes objets , 
eu viendras méditer dans l'ombre des bofqiietf» 
crois qo'tlor» fui' ta tète elle plane en filence» 

Far M, Léonard.' 

Cette pièce eft (areraenvune dp aeilieuces qui foient for« 
ties de la plume de ce Jeune Ecrivain ^ déjà connu par la doit- 
ceur , le Tentiment & rhoonêtcié qui rcrpirent dans la plu- 
part de fes poëfies. 



QUATRAIN, 

Pout une ejlampe repréfentant une Laitière 
iplorie , qui ayoit à fes pieds un pot cajfé. 

E fujet de vos pleurs , Lifon , femble douteux : 
vare de terre, honneur de filles 
, font des meublea alfet fimgiles ( i ) : 
pour lequel pleure^^vont des deux ? 

fiUl ett dommage q\u filin Ce fragiles ne riment suàre 
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SEPT PÉCHÉS MORTELS^ 

A' É G L È. 
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U E je fuis bien efclave du démon ? . 
&^r8.1e mal ^ue mon ante eft encline ! 
Je me croyois un fainr; êc quand je n'examine ^ 

je vois avec componâipUi 
^u'en moi tous les péchés ont déjà j^ris racine^ 

Je fuis gourmand , êc c*eft un fait certaixvs 
je dévore le fruit qu'aura touché ta main > , 
jcJe favoure avec délice. 
Je m'accufe aufB d'avarice : 
un ruban qui fervit à nouer tes cheveuxt 
efi mon tréfor^ je le couve des yeux. 
D'un feul regard qu'Eglé me favori fe ; 
je relTens aufH-tôt un mouvement d'orgueil : 
au delTus des humains placé par ce coup d'ceî!| 
je les affronte & les méprife. 
Je ne penfe jamais qu'à toi i 
de cet unique foin je m'occupe fani ceiTe ; 
& , fi je m'y connois^ c'eft-U de la pareiTc. 
Le bonheur de ton chien eft envié par moi ; 
je fens contre un rival une cofêre extrême* 
£n voilà fîx bien profcrits par la loi ; 
Eglé , crois-tu de bonne foi , 
^ue je fois exempt du feptiéme ? 
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. , VERS, 

Sur le Mariage du fis du Doge de Venifi 
avec lajille d'un ancien Doge* 

Venise* It mère d'Amour 
tfaqùîrent dans le fein de l'onde ; 
ces deux puifTances tour-à-tour 
ont été la g:loîre du monde, 
C'cft poitr ^tcrnifer un triomphe fi beau , 
qu'aujoi^rd'httt l'Amour fans bandeaa 
unît deux cœurs qu'il favorîfe » ^ 
& c'eil un triomphe nouveau 
& pour Vénus Se pour Vcnifo. 

Par M» DE Voltaire^ 
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L'ORIGINE DE ZULIS, 

u 

LA ROSE DU MATIN» 

MÉTAMORPHOSE. 

liiOlN des frîmats & det vcaw oragctix, 
feus de rians berceaux, dan« les jardins de Flotti 
parmi les fleurs dont rémail fc colore 
de Ton foufile voluptueux , 
une rofe nouvelle atsiroit tous les ycux$ 
chaque matin qui redoroit les cieux,. 
pour la première fois fcmbloit la voir éclore 5 
de la DéciTe enfin que le printems adore , 
elle réunilToii tous les dons précieux 5 

pour l'admirer & rembelUr encore , 
fous rhumide criftal de fes pleurs amoureux . 
det barrières du jour, fouvent la jeune Auiore 

étoit defccndue en ces lieux ; 
Zcphir môme arrêté dans fa courfc infidclle , 
à peine refpiroit & déployoit fon aîie : 
il regardoit la rofe, y fixoit tous fes vœux, 

& la voyoit toujours plus belle. , 1 • 
Par un caprice heurcuXt fur ces bords emporté, 
l'Amoui vient, voit la rofe : il demeure enchanté. 



Que cette fleur eft belle & ralTenible de charmei , 
die l'Amour (i) ! Eh! quel eu, Aurore, ton bonheur S 
dans Ton feîa parfumé tu fais couler tes larmes « 

de tes baiferf augmentent fa rougeur, . . 

Mais ce n*eft point alTez d'un éloge frivole : 
un mortel, dans fa foUe ardeur, 

Pigmalion, un vulgaire fculpteur» 
aura pu faire vivre & fcntlr Ton idole» 
au marbre froid , donner Se Tame de la parole! 
& )t difiFère encof d'aoimcr uae^ llèur , 
qui fera de Tamour Ôc la gloire Se l'honneur ( t )\ 
DeviftÉs; chamance toté , une nymphe tngémtei 
conTarve ta friicheur 9c tesïîmples attraits l 
tous les cœurs enflammés fentiront à ta vàe, 
que , pour les captiver , l'Amour te fit exprès $ 

ne démens point ton aimable origine { 
rejette un fard menteur $ ton brillant incarnat 
répandra fur ton teint un immortel éclat $ 
d'une fleur que Cypris à fea autels defttne > 
garde les attributs, )urquer à ton épine { 
fois plus belle toujours ; pour dédgner en^îii 
mon plus parfait ouvragt , une beauté divine i 
qa'on te nomme Zfz>, ou Rofe du matîn^ 

l'Amour dit : la rofe s'élève ; 
le fentiment échauffe , émeut fon fein furpris ; 
le carmin fe confond dans la blancheur des lys $ 

la métamorphofe s'achève ; 
fa tjge fc divifeen deux bras arrondis ; 

( X ) V Amour : mot répété deux vers plus haut. 
(a) Xa glçirf ^ l'A^aoeur préfcucent a fca préi la Biîakt . 
idée* 



(m) 

ait AilUa fc nSpare une gorge d^albitn ^ 

que l'Amouf lui- mime idoUtfc. 
Sous la favante maia de l'heureux enchanteur) 
hê rofe i déj^ pris nn niodefte tifuge , 

où refpire & vit fa fraîcheur, 

oà le ciel fc peint fans nvage y 
& d'un caur |)ur innonce la candeur : 
r /voire d'un beau front a coarottné la fleur ; 
la décence y fourit : fa Icutlle, autre mervcine» 

de blonds cheveux fait éttncelef Tôt ; 
fon timide bouton» en rougifiiM eMorv 

devient une bouche veriaeille : 
l*haleit|e a retenu ce parfum ravifl*ant ; 

c'eft la rofe encor qui s'exhale s 

le comble de renchantement 
iéclate : on voit briller un ob)et f^daîfantt 

d'Hébé I de Flore la rivale $ 
^*aiMe dit l fij'en croît l'aveu du fenctttent/ - 

Zulit ae p^ut avoir d'éftle. 

Tar M. D'ARMAy'D* 

Cette mértimorphofe efl une des fixions lei plu» heureu- 
fcs qu'on puiiT: isaaginer.Le coloriiea clt bhifawt <c fnàu 
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COUPLET 

Chanté devant le R o î dbDaunemarckk 

JL E U P L E ï qui (à préfeAce eft chère» 

parmi vous retenez fct pat $ 

un Roi qu'on aime & qu'on révère» 

a dei fujets en tout climati : 

il a bpau pareourir la terre» 

il eft toujours dans Tes Euts» 

Par M. DE Chamfort; 

Cci vers font doux êc facile» : il n'appartient qu'aux Fran* 
çoî» de produire des chofes auiD galantes. 



Q U A T ÎLA I N 

jSur iei Tourterelles que Monfieur & Mdiàmei 

de** nourrijfoient dans leur, mdfonr 

Se campagne. 

^L/ o L o M B s s tendres & fidèles » 
ide vos amours l*afyl& eft bien ciioifi » 
fc l'on ne fait û vous êtes ici 

les écoliers ou les modélest 

Par M. DE JlHULIERES. 

M. He Rhuliereseft auteur dMn ouvrage charmant « int'tulér 
Zâs Difputés% Q'ji a concouru l'année dernière pour le prix 
de rAcadémie rrançoife« & à qui il n'a manque, pour être 
couioiuié ) qae de rouvoir eue zcudu public. 
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A MONSIEUR 

LE BARON DE SCHEFFER^ 

SÉNATEUR DE SUEDE, 

Sur ÏEdît de profcription qu*il a fait rendret 
contre les ujlenjiles de cuivre, 

jITa. I n si donc y grac&l voc travaux^ - 
au plus dangereux des métaux ^ 
un métal plus ami fuccède ! 
Et toi , douce fécuxicé > 
fur tous les banquets de la Suède ^ 
tu defcends avec la fanté ! 
Que ne peut la vive lumière 
qu'au Nord fait briller votre Edlt|| 
fur le poifon qu'il a profcrit» 
. éclairer notre Europe entière ! 
Mais eft»il aifé de fcrvir 
le peuple hébété qui s'obftine 
à ne vouloir jamais fortir 
de Torniere de la routine ? 
L'ufage , appuyé fur le temi 
ic les préjugés Imbéciles » 
ne fe retire qu'à pas lents 
devant les nouveautés utiles (1)9 

'( I) Grande imagei * ^1 
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£n acteadaût ces fruits beureuo 
peu mûrs encor pour le vulgaire » 
le LéçiÛacenr vorcueux 
coinmeiice le bien qu'il veut iaire $ 
tf il ne lui imiic que cet attrait , 

&. dana un rang comme le vatre » 
fur /on fiécle il place un bienfait» 
9UQf<|tie retirée ( i ) folt dana un aucre* 
Tel fur une route eft planté ' 
ce jeune arbre encor fana feuillage % 
un jour le voyageur flatté , 
\ f abri des feux de Tété » 
repofera fouf Ton ombrage* 

Vous, l'appui du tcone & àt% lo!x# 
qui fûtes honorai vos Rois • 
^ maintenir aveïficourage , x 

à la Cour mème^e pouvoir 
de cette liberté fî fage 
qui if eft pas un fruit du terroir % 
fur la félicité publique 
mefurant votre dignité . 
& penfant que la politique 
eft le foin de l'humanité; 
vous » dont le coeur & le génie 
t'éleârifent dans leur ardeur % 
goûtet la gloire & le bonheur 
d^avoir fervi votre patrie ; 
la peau des monftres-étoutfét 

( 1) Bienfait .... ^ffét» dé£siut d'harmonie bien tacheté pac 
U beauté du feni. 
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pAr Hercule iîit rcTetue i 
Stock olm Yous doit une fljtcue 
du métal donc vous triomphez; 

far M. IB MlZRKE. ' 
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Cette belle Epttre a paru il y a <ix moic dan* on ouvrage 
périodique; mais M. jue MieiT* y a i*it defitit l«s coneAioa^ 
ies plui heureufet, 

esassssssBseBBSBsaseesssaBssBBaea' 

CHANSOK. 
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'Entends gémir dans ce féjout 

la tendre tourterelle , 
bêlas ! d*ua malheureux amour 

je foupire comme elle | 
Ton amante a perdu le jour : 

Eglé m'eft înfidelle. 

Eglé juroît (}ue Ton ardeur . 

égalait ma conftance : 
pourquoi de ce ferment trompeuf 

bercer mon efpéfaace> 
Cruelle Eglé, rends-moi ton cœur a 

ou mon iftdiâ^rence. 

Par M. François de Neufchéeaum 



A MADAME 

DU BOCAGE. 



3 



'A V o I s fiit un visu téménire 
de chanter un jour à-la- fois 
Us fracef » refpric, l'arc de plaice» 
le talenc d'unir fous Tes loix 
le Dieu du Pinde & de Cytbère; ^ 
fur cet objet fixant mon choix • 
je chcrchois ce rare afTemblage ; 
nul autre ne put me toucher : 
naît je vis hier du Bocage » 
<ft je n*eui plut rien à chercher* 

Par M. DE Voltaire. 



A MADAME DE**, 

LE JOUR DE SON MARIAGE, 

•7 'A I VU l'Hymen , il nous cnchantoit roui l 
quel changement , & par quelle aventure 

va-t-il rendre TÂmour jaloux ! 
Tendre Viâoire , il avoir ta figure 

& U fraîcheur de ton ^poux* 

Par M. Bret. 

EPITRE 



ÉFÏTRE 

A MADEMOISELLE S** 

Ecrite de Fontaînebleau» 

3L9 U froid réjonr de la grandeur, 

j'écris à ma chère Thémire ; 

qu'Amour foit mon ainbafl*adeur , 

^u'il lui poi-te ce qu'il m'inrpire. 

Les fraîcheurs ont fini le court 

■de ces innocentes foirées , 

pliis belles que les plus beaux jouri » 

où, de leurs plus (impies atours, 

les Grâces naïves parées » 

brilloient au milieu du concouri 

de tes amis & àts amours* 

Je les vis au bord de la* Seine 

que tes pas légers parcouroienc i 

^uand d*UDe lumière incertaine 

Diane & l'Amour t'éctairoient» 

quand tous les Zéphirs accouroienc » 

voloient ( i ) & te fuivcie&t à peine.» ^ 

quand Blénac & moi t'adoroient , 

& que les Grsces admiroient 

leur foeur, leur émule & leur reine* 

( 1 ) Aec«ur»ient « yoloient. Il feînble que Tun de ces défi 
Biot^eft fuperflu. 

Année 1769» B 



(9t) 
OÙ font-ils ces /ours de dedr ? 
A la Cour, dans ma foUtude. 
mais folitaire fans loifîr , 
le fort jaloux m*a fait choiiîf 
ie flérile ennui d'une étude 
^ui n'eft pas celle du plaifir ; 
mais lorfque mon coeur peut faidc 
l'image de l'objet. qu'il aime, 
je ne vois qu'Amour devant moi» 
je ne vois que Cythère iS: toi » 
Je me revois enfin moi-mème^ 
Mon amo échappe à fa prifon ; 
l'effort du plai(îr la délie ; 
Tétude. occupoit tna folie : 
le plaifir me rend la raifon* 
Qu'ici règne un efprit contraire! 
hélas i quel féjourpour un cœur 
né tendre^' amoureux, & (încerel 
Ici l'Amour eft trompeur, 
et l'Hymen- eft un mercenaire» 
Crains-tH que je perde jamais 
ta (Implicite que j'adore , 
pour prendre des mccurs que je hais } 
Je cultiverois fans progrès 
l*ait adulateur que j'ignore» 
charmé de ne fçavoir encore 
qu'aimer & chanter ces attraits. 
Mats, infenfible àmaconftance» 
6 ma Thémire! tu te tais ! ( 2 ) 

(a) Vers un peu dur,, 



Eft-ce donc trop peu de l'abfence } 
Qui carde trop ï s'exprimer , 
n'aimé point • ou n'aimera guère. 
Pourquoi perdre le tems à plaire i 
a nous eft donné pour aimer. 
L'âge fuit , le tems nous devance ; 
l'heure ou la fleur s'épanonic » 
avec elle s'évanouit ; 
& l'heureux tems où l'on iouîc> 
s'envole avec la jouiiTance. 

Par M. Bernard* 

On reconnott dans cette Epitre las grâces faciles fie Taima* 
ble négligence qui caraâérifent les poëûes de cet Auteur , A 
connu malgré lui. 



A UNE JOLIE FEiMME 

Qui avait défendu l'Auteur au fujet d'une 

Epigramme* 
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E mal eft moins cuifant que n'eft doux le te« 
mède ; 
maïs de mon aggrelTeur les traits vous font connus ; 
n'irritez pas ce nouveau Diomède ; 
comme l'ancien > il bleflferoit Vénus» 

Par M. DoKAT^ <» 
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RONDEAU 

A MADAME D E**', 

Pour le jour de fa Fête, 



ANS qu'on vous demie , adorable Glycere » 
fiches bouquets » on peut rendre tout bas 
'k vos jACtraits un hommage fincere. 
J'otfre une fleur : ne la dédaigner pas $ 
il n'eft«fieK9 ^iie puis-je pour vous plaire ? 

Donner des vers : je n*ai que du Atras ( z ) S 
donner de Tor : je n'en polTéde guère $ 
puU je vous crois aflez riche ici -bas « 
fans qu'on vous donne* 

Donner des canrs> c'eft le ftyle ordinaire $ 
un cœur donné nous tire ■d'e.mbarras ; 
nais refte-c*il> où brillent vos appas» 
cœurs ^ donner? Non, non, on a beau &ire» 
& yous prenez toujours en pareil cas« 
fans qu'on vous donne* 

?êr M, JMBERT* 

. ( i) iêif ai quê.iu fatras ^ exprefllon peu agréable. 

Xa dernier refrain de ce Rondeau ea toat-à-ûit heureux. 



CANTATE 

SUR LA CONVALESCENCE 

DE MADAME 

LA MARQUISE DE**. 

JL^'OU naKTent cet vîvet alarmes? 
la douleur Se l'eâroi font peints dans fous les yeux $ 

pourquoi vois-je couler des larmes 2 
^uel malheur fait régner latrifteife en ces lieux (i]f ? 
Ce trouble , hélas ! doit alTei m'en inflruire $ 

de crainte les cœurs font glacés : 

j'entends Minerve qui foupire . • • » 
iâe raimable Dbris les jours font menacés. 

Dieu fecourable d'Epidaure, 
j'embralTe en tiemblaoc ton autel $ 
c'eft pour Doris que je t'implore ^ 
de la fièvre qui la dévore 9 
arrête le poifon mortel*. 

De tti jours eonferve la trame : 
qui mérite mieux tes faveurs ? 
bâte-toi, viens fécher nos pleurs », 
fc rendre le calaoe à notre ame. 

(i) Ces qaatre premiers vers dlfent peut-être un peu trop 
i» mcmt chofe*- 

£11^ 



Dieu recouraI>le d'Epidaure % 
j'embrafTc en tremblant ton autel ; 
c'eft pour Dorit que je t*implore •* 
de la fièvre qui la dévore , 
arrête le poifon morteU 

Dorîc, Tunique objet de nos foins les plus doux ^ 

feroit la proie , hélas ! de la Parque ennemie ! 

Pe ton empire , Amour , n*es-tu donc plus jaloux i 

comment régneras-tu fur nous > 

il cette beauté t'eft ravie ( % ) 2 

Mais nos voeux font remplis» A: notre efpoir renati; 
nos craintes vont ceiTer ; le danger difparaîc , 
« & déjà la divine Hygie , 
au front ferein, au teint vermeil & frais» 
triomphant de la Parque & de fes noirs projets « 
rappelle Doris à la vie 
& la comble de fes bienfaits. 

De nos plaiHrs fource féconde > 
Santé , reçois Thommage de nos cours ; 
tes biens font auflî chers au monde , 
que le doux printems Teft aux fleurs. 

La Beauté te doit tous fes charmes > 
elle languit où tu ne brilles pas ; 
à l'Amour tu prêtes des armes; 
la gaîté vole fur tes pas. 

(a) Cas deux vers ont un fcntlment délicieux» 



De la fortune ou du bel âge 
I>eur-on }ouir privé de tes bienfsîti } 
de Dorîs deviem le partage , 
& ne l'abandonne jamaif» 

De nof plaififf fonrce féconde 
Santé , reçoit rhommage de nos ceeart ; 
tes biens font auffi chers au monde » 
^ue le doux printems l'eft aux fleurs» 

Par M» HlGOLEY de JUVI6NT# 

Il y a dans cette Cantate de la douceur te de la Tézité. Ce 
font des vers uéc •propres à être mis en muûqae. 

f , , ■ I I ' , i 

A MONSIEUR 

LE VICOMTE DE MONTFORT, 

Sur fort goût pour la culture des lauriers 
&* des myrtes. 

jnLuTREFOIS favori de Mars Scàe Cythère; 
Montfort cultive ici Je myrtbe & le laurier ; 
après avoir tout fait , il vouloit ne rien faire i 
fliaif la reconnoiflance en fait un Jardinier. 

Far M, Tkonsom des Heulieres* 

Biv 
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A MADEMOISELLE G*^, 

SUR SON DÉBUT. 

^^UAND raimable Zirphé » paroKTant fur la fcène ^ 
vint déployer fei talens enchanteurs» 

chacun voulut porter fa chaîne i 
elle fit mille amans de mille fpeélateurs. 
L'un s'éctiolt : des coeurs elle eft la fouveraine > 
elle a de Therpfîcore & ( i ) la légèreté ^ 

& dans Ton port la roajefté 

qui des cieux fait briller la Reine f 
l'autre : en fagefTe elle égale Pallas ; 
celui-ci : fa beauté t fa candeur intérefle ; 
cel'ui-là : de Vénus la forme enchanterelTe 

n'eA rien auprès de fes appas. 
Mot , qui lors écoutois avec plaidr extrême 

cet éloge bien mérité , 
Ae pouvant dire plus , je penfols en moi-même : 

chacun d*eui[ dit la vérité» 

Par Af. ViLLEMAIN D'AbAK COURT» 

(I) Cet & n^eft-là que pour la versi 8c forme une faut» 
contre la langae. 
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A MONSIEUR DE**, 

£72 lui tnvoyant Uî Ma m 01 r £ » 
D £ Sully»' 

r 
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o IZ £ ce que de lui nont laifla ce vrai fage f 

ce bon Mîniftre d'un bon Roi, 

qui refpire dans^cet ouvrage ;• 
^ue réunis tous deux, ils foient chantés par toi ! 

Peins dans l'un ce xèle héroïque « 
cette auflère amitié, leçon des courtifans»^ 

& cette ame patriotiqué- 
quene fouillèrent point les horreurs de fon temir 
de l'autre ofe tracer l'augufte caraâère , 
les malheurs, lès eiploits, & fur-tout les bienfaits f 
que ce tableau nous frappe , & que tous les Fran^aîa^ 
baignent encor de pleurs l'image de leur pète 1 
Dévoile-nous, fans pompe & fanr détours, 
ce cœur vraiment royal, tréfor de nos ancêtres, 
ce cœur où pénétra le poignard de leurs prêtres $ 
on plutôt , retranchant ces déteftables jours, 
prends de plus dbux crayons pour peindre fes amours ; 
montre- nous ce héros aux- pieds de Gabrielle» 
moins fuperbe que tendre , & françaife, & fidellè* 
11 eft des Rois dans la foule perdus , 

^ue déshonorent leuit foiblefles : 

E 1» 



mais celles ée Henri font des titres de plus$ 
il fut û grand , il eut tant de vertus » 
^ue Ton peut bien lui pafTer fes maitrelTef» 

Par M. Dora T. 

La penfée qui fait le fond de cette pièce, eS<ie Henri IV 
lui-même. Un AmbalTadeur lui difoic^ que fon maître n'avoit 
jamais eu de loible pour les femmes. Quoi ! répondit Henri IV^ 
elUce qu'il n'auroit pas d'aOez grandes qualités pour qu'on 
lui pardonne quelques défauts l 



A MADAME DE***^ 

SUR LE GAIN D^UN PROCÈS. 

SLm a Fortune eft voilée , ainfî que la Juftice : 

Tune éparpille Tor au gré de fon caprice > 
l'autre foulevant fon bandeau^ 
par fois jette un coup d'ail propice 

fur le rang} le crédit , ou de l'or en rouleau ; 

or ( I ), admirez l'eâPet de votre bonne écoilet 

pour vous reftituer un légitime bien , 

fur fes yeux, cette fois, Thémis lailTe fon voile » 

& l'aveugle Fortune a déchiré le fîen. 

Par M. VAhhi d e Liiie. 



(r> Sur de ^or en rouleau »cr ,*,. Ces deux fir font trop 
tapprochcs. 
Ce Madrigal eft extrêmement ingénieux^ 



(io7> 

cou pi- E T s 

SUR UN GAFFÉ 

BE CLERMONT'FERRAND, 

MÊLÉ DE DANSES 

ET DE DÉCORATIONS. 

Air : Jufques dans la moindre chofu 

jl A N D I s qae de nos bocage» 
l'hiver ternit les couleur» , 
^uel art a fous ces ombragea 
créé des berceaux de fleurs î 
Ah ! je ne puis méconnoîtrc 
le Dieu qui les rej>roduit $ 
le plûfîr les fait renaître > 
lorfque Tby ver les détruit. 

I C I le plaifîr raiTeœble 

Bacchus, l'Amour & les Jeux J 

kl folâtrent enfemble 

les plus aimables des Dieux. 

Sous cet éclatant feuillage , 

cent beautés que j'appcrçois, 

font des roHes du même âge ; 

l'teil héiîte fur le choix* 

E vj 



P A R c o u K E z cet fleuri nouTcUef ^ 
vous dont le cœur fait aimec }■ 
au milieu de tant de Belles » 
il eft doux dé s'enflammer. 
Propos tendres, foins aimablei» 
prodiguer tout en ce Jour » 
\ic Cernez autour des tables 
les jolis, ciens de Tamout ( i )t 

ïc jeune ïfphic carefleb 
trente rofes à la fois $ 
comme lui , voleï fans cefle : 
d'un Càffé ce font les loix. 
Ne choifir qu'une Bergère t 
c'eft êtrfi tnjttAe envers cent: 
lorfque toutes favent plaire ». 
c'eft vertu d'être inconAant* 



Aux clartés étincetanter 
^e ces flambeaux allumés , 
les beautés font plus brillantes^ 
leurs yejux font plus animés» 
Par de fecretes magies > 
tous les fens font excités : 
le jour tremblant des bougieé 
eft le jour des voluptés. 

(t)SéT.er autour des tahles let jolis riens de l'amçur 9 
exprcffion ua peu précieuf^. 



(109*! 
I C I la coquette attîre^j». 
la dédaîgneufe fouriC) 
rindîfierânte fouplre > 
la rèTeufe s'attendrit , 
la nymphe r fans rien connoître » 
cependant ( 2 ) f e fent charmer^ 
& fon coeur commence à naître :• 
car c'eft naiue que d'aimev* 

B E t L E s , l'Amour for. yos tracei- 
'Mt pétiller Ton flambeau 'r 
pour mieux contempler vos gracef ^ 
H fouleve (on bandeau. 
Dana vo» yeux mettes fa flamme^ 
dans vof paa fes mouvement $ 
par refprit régnez fur Tame». 
par les charmes fur le»&nsw. 

Sur-tout àtûm de plaire r 
TOUS plairez par ce dèfir j. 
il ûxe une ame légère ; 
il enchaîne le plailîr. 
'A cet ordre e(l-on rebelle : 
Fefprit perd^de Ton refTort; 
la beauté m^me eft moins belle » 
A l'Amour bâille 6c s'endort. 

( t) Cependant tft fuperflu. D'ailleurs ce mot, lorsqu'il Hxai* 
«c|Jwri|wi/,f«tro«vfrra«€m«iit «Uns nos Prêtes, ^ ^*^ 



(MO) 

L'A M o u R qui dans cette fête 
t>as à pas fuit la beauté , 
peut trouver le tête-à-tête 
au fein de la liberté. 
Souvent le Dieu du m/ftère 
dans le bruît vient «'arrêter » 
& la foule eft foli taire 
pour qui fait en profiter* 

LAlssv2la raîfoti boudeufe 
feule à récart dans un coin ; 
ou du moins ù la grondeufe 
vous fuit > que ce foit de loin* 
LeOieu qui pour la JeunefTe 
créa les tendres defîrs , 
fit le jour pour la fagefTe » 
mais la nuit pour les platHrf • 

Far M. T**. 



Cette Chanfon eft bien faite .• il y a de refprit , des imaget 
brillantes; & dans plufieurs couplets , de jolies pen(ccs i est» 
primées avec beaucoup de fine/Te. 








VERS 

Préfemés à S. M. Cn rist t a n VII, 

Roi de Dannemarci 6* de Norwège^ 

fur fort féjour à Paris. 

\J)rRAND Prince , dont le coeur deeèle la naU^ 

fance , 
permettes qu'un François voua oâTre quelque vers^ 
& que fa foible voix fe mêle aux doux concerts 

dont retentit pour voua la France. 
En vaîn » foua un faux nom * vous voulez vous cacher : 
vous n'avei pas befoin de cti pompeufes marques > 
de ce fafte fans qui les Rois n'ofent marcher ; 

il ae faut que vous approcher , 
pour reconnoStre en vous un des plus grands Monar* 

ques* 
Votre ame , malgré vous^ trahit votre grandeur : 
ain£ l'aftre du jour voilé fous un nuage» 
ne peut à nos regards dérober fa fplendeur; 
ainfi Pierre & Chriftine ont reçu notre hommage* 
Votre aimable préfence excite les tranfports 
de ce peuple empreflfé qui vole fur vos traces ; 
de votre ame à nos yeux montrez tous les txéfors; 
produirez au grand Jour vos vertus & vos grâces» 
Votre père immortel emporta nos regrets ; 
Tfurope a» comme nous > pleuré fa bknfiûfaace 3 



(ni) 

?ur fîlluftre Klopftok , il verfa îtt blenfaitf {" 
il anima les arts, il prévint l'indigence : 
mais vos vertur font luire aux yeux de vos fujetf 
d'un règne auffi brillant la fTatteufe efpérance»- 
La bienfâifance a droit de tout charmer ; 

les bons Rois font les Dieux du mondé ; 
le vrai bonheur eft de tt faire aimer! 
En parcourant l'Europe en grands hommes féconde^ 
des Etats di£FîSrens vous aver vu les loix; 
yotts avez des Anglob admiré l'induftrîe-: 
mais ce n'eft que dans ma patrie 
que l'on fait bien aimer fes Roir* 
Pour notre Souverain, (i Famour nous enflamme, 
nous pouvons nous flatter qu'il nous aime à fon tour;, 
irous n'avez pu le voir, (kns admirer fon ame i» 
ft vous avez pour lui partagé notre amour*^ 
Avec Louis le ciel vous a fait naître , 
pour éprouver un bonheur auffi doux :' 
ah ! fi Bourbon ne régnoit pas fur nous » 
nous vous aurions choifi pour msitre* 

Cet vers font naturels, faciles & harmonieux». 
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VERS 

AU VOLTAIRE, 

Vaijfeau de 600 tonneaux ^ confinât 
à Nantes en 1768. 

\Jf Vaisseau qui portes mon nom » 
{kuilTet-tu, comme moi> réfifter aux orages! 
l'empire de Ni:ptune a moins vu de naufrages^ 

que le Permefle d'Apollon. 
Tu vogueras peut-être à ces climats fauvaget 
5[ue Jean-Jacque a vantés dins fon nouveau jargoft^ 

va débarquer fur ces rivagea 

la Cofte , Zoïle & Villon ». 

à moins qu'aux chantiers de Toulon t 
ils ne fervent le Roi, fans cheveux Se fans gagef. - 
Mais IIOB4 ton fort t'appelle aux rives d'Albion; 
tu verras daaales champs qu'arrofe la Tamlfe» 
la liberté fuperbe auprès du trône aflî£e ; 
le chapeau qui lacouvre , eft orné de lauriers;. 
& malgré Ce» partis, fa fougue Se fa licence > 
elle tient dans fes mains la corne d'abondance 

& les étendarda des gueiriecs. 
Sois certain qne Paris ne s'informera guère 
û tn vogues vers Smyrne. où l'on vit naître Homère f< 

ou fi ton breton nautonnier 
ce conduit près de Naple» ea ce féjour ftmle^ 



/ 



igui fait hitn plut et cas du fang 4e faînt Janvîcc 

que de la cendre de Virgile. 
Ne vftt point fur le Tibre : il n'eft plut de talent, 

plut de héroi , plue de grand homme } 

chei ce peuple de conquérant , 

il eft un Pape & plut de Rome* 
Vat plutôt vert cet montt qu'autrefoU fdpara 

le redoutable filt d'Alcm^e» 
qui dompta des lions, fout qui Tbydre expira , 
& qui det cieux jaloux brava toujourt la Reine ( i); 
tu verras en Efpagne un Alcide nouveau 

vainqueur d'une Hydre plut fatale » 
det fuperftiiions déchirant le bandeau , 

plongeant dans la nuit du tombeau 
^e l'Inquidtion la puilTance infernale. 
Dis- lui qu'il eft en France un mortel qui l'égale: 
car tu parles fans doute , ainfi que le vaiffeau 

qui conduiHt dans la Golchide 
let deux jumeaux divins y Jafon, Orphée » Alcide* 
Baptifé fous mon nom , tu parles hardiment : 
que ne diras- tu pas des énormes Cottifes 

que mes chers François ont commifet 

fur l'un & fur l'autre élément l 

Tu br&les de partir • • • . arrête $ 
Je prétends m'embarquer ; attens-moi » Je te joint ; 
libre de pafBont, de préjugét, de foint» 
j'ai fu de mon afyle écarter la tempête : 
mais dftttt mu prét'f!eurit,dani met fombrét (a) forètt, 

( 1 > Brava toujours la Reine. Cette tirade ne finie pas d'une 
manière fi heureufe que lei autrei. 

(a ) n femble au'en cet endroit le fens exigeolc que >&ri/f 
efit une épithéte plut gracieufe» 



(TlO 

fSaDf l'abondance Se dans îa paîxf 

mon aroe eô encore. inquiète ^ 
des méchans & des f^ûts je fuis encor trop pr^s : 
les cris des malheureux percent dans nva retraite ; 
l'excès du mauvais goût qui domine aujourd'hui» 

deshonnore trop ma patrie ; 
hier on m'apporta, pour combler mon ennui « 

le Ttfdw de *****: 
je n'y tiens plus , je pars , & {'ai trop di0'éré. 
Ainfî je m*occupois , fans fuite 6c fans méthode » 
ât ces penfers ( 3 ) divers où j'étois égaré * 
comme tout folitaire à foî-mèffle livré , . 

ou comme un fou qui fait une Ode » 
^uand Minerve tirant le rideau de mon lie* 
avec l'aube du jour , m'apparut & me dit : 
Tu trouveras par-tout la même impertinence ; 

les ennuyeux & les pervers 

compofent ce vafte unrvera $ 

le monde eft fait comme la France* 

7e me rendis à la raifon ; 
ic fans trop m* affliger des fottifes du monde $ 
}c laiife mon vailTeau fendre le fein de l'onde 9 

êc je refie dans ma maîfon. 

Far M. DE Voitairb. 

( 3 ^ Penpfrs « Ce mot eft noble au mafculin. On doit re- 
f(retter de ne le pas voir plus fouvcnt dans nos Auteurs 
modernes. 

Que de goût.» de netteté, d'aifance dans ces vers! foint 
d'ornemcns inutiles, toujours des chofes piquantes, M. de 
Voltaire tiendra le fceftre de laPoëûe jurqu'au dernier fou» 
pir. 
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COUPLET 

A MADAME DE C****r 

AïK ; CentUle Pafi<ntrelU* 

\^VELqvE plaifir qu'on fente 

à pouvoir toormentevy 

je plaint ceHe qui tente 

fant fe lailTer tenter ; 

auprès de voui, ma tante 9 

il faudroit eirpruncer 

votre ame indi^érente, 

pour vous bien ré/ifter» 

ou votre voiic toucbantev 

pour fe faire écouter* 

Par M. le Chevalur de BoufI^LEKSi 

A MADEMOISELLE DE"^, 

Qui avcit prU P Auteur de faire fon portrait- 
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'AI fait diveri portraits : )e vous les donne tout; 
de ma promefTe ils me dégagent» 
puifque vous raflemblex en vous 
|out ce que les autres partagent*^ 

Par M. DE BlCNICOURT^ 



H Y M 'n E 

A LA BIENFAISANCE. 

J^ IL L B du ciel, ^ bienfaifancel 
la plus aimable des vertus , 
fans en excepter rinnocence; 
6 toi que Ton ne connoic plus; 
puifTe l'hymne que je t'adreCe t 
■cpHammef encor tes amans , 
des Rois réyeiller la moUefleg 
& la langueur dei Courtifans ! 

Kepofe-toî fur mon afyle; 
ennoblis mon obfcurité» 
par l'heureux defîr d'être utilèfi 
û le pouToîr m'en eft ôté. 
Quf dis-je ? au fein de la mifèce^ 
un être plein de ta chaleur , 
trouve toujours du bien à faire ! 
eu mets fes tréfors dans fou ccBur^ 

PérilTent les âmes arides , 
les cœurs incapables d*aif|ier « 
les amis ingrats de perfides ! 
Mais quel courroux vient m'animer i 
Xbnt'Ce là les vaux qui t'honorent | 
hiht \ ces mortels odieuxi 



(Ht) 
4ouce bieafalfance , ils t'ignorent ( l ) : 
ils ne font que trop malheureux ! 

Viens, énivre-moi de tes charmes» 

6 fentiment coafolateur i 

tu mêles du plaifîr aux larmes, 

& de l'attrait à la douleur ; 

par toi , fans tumulte on fommeille $ 

par toi , le réveil eft férein ; 

le bien que l*on a fait la veille , 

fait ( 2 ) le bonheur du lendemain* 

Par M, DoRAT. 

( 1 ) Dit-o'n ignorer une vertu ? 

{%) Le bien que l'on a fait la veille » ftdt » Oe. Oes deux 
fait font bien prés Tun de Taiicre 

Il y a dans cette Hymne ^ un fentiment doux & un genre 
d'harmonie tout-à-fait propre au fujet. 






INSCRIPTION 

'Pour le portrait de Madame de * *. 
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I £ u X ! quUl eft dangereux ce regard doux ft 
tendre ! 
en voyant cet objet , on craint de s'enflammer : 
mais le mortel qui ne veut pas aimer > 
doit bien plus craindre de l'entendre. 

Par M, BtiN DE SAINMORE* 



N 



'■■■■■ " ' ' ■ 

A MONSIEUR 

LE MARQUIS DE S. JUST , 

Sur les Vers aârejfis d F Auteur j par 
M. DR Voit Al KE. 

•ï^^ E prenei pas pour vérité 

une fleurette de Voltaire : 

îl croit écrire à la Beauté ; 
il eft flatteur : qui ne l'eût pas été } 

un galant homme eA-il févère } 
4I entend les chanfons d'une jeune Bergère : 

il applaudit par fenfibilité* 
Non, cToyei-moi : le beau nom qu*il me donne^ 

les lauriers dont il me couronne > 

n'ont point féduit ma vanité. 

Je voudrois fort être immortelle : 
mais de Sapho Thiftoire eft û cruelle l 

voyeï les dangers de ce nom : 
en le prenant » il faut aimer Phaon s 

il faudroit donc mourir comme elle* 

La Corine , avec fet yeux pers » 

eft on ne peut plus féduifante ; 
elle eft , fi vous voulez , la volupté décente ; 
«n eft dam un beau joutt quand on eft dans voi Tein* 



Maif, entre noui , cette beauté divine 
me fcmble un peu trop prompte à s'enflammer « 
le moyen que je fois Corine , 
moi qui n*ai point eu l'art d'aimer 1 
LailTez-moi donc être moi-même : 
Je ne vais point à la célél>rité ; 
Je fuis il bien dans mon obfcurité ! 
le grand jour nuiroit trop aux petits riens ^e j'ainte : 
le demi- jour fuffit à la félicité. 

Par Madame la Marquîfe d*Amtksmont. 

Depuis Madame Deshoulieres , il n'y a point eu de femme 
^ui ait fait des yers plu» faciles & d*un tour plus flattetir. 



MADRIGAL, 

A MADEMOISELLE G*^ 
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INTRE Ici dons heureult que le Ciel vous difpenfci 
on voit briller la foi, jointe avec l'erpérance 

par les nœuds de la charité. 

Pour fléchir votre cruauté. 

J'obtiendrai leur fecours céleile : 
la foi vous convaincra de ma (tncere ardeur l 
l'efpérance ofera vous préfenter mon cœur j; 

la charité fera le refle* 

Par M. VÂbhé lE Beau de $chosnb« 

Ce Madcigalaété imprimé d'une maniera défeâueufe. On 
le donne ici conformément au manufcric de TAuteur. 

' ÉLÊGIB. 
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Ht qaol! touiotirs d'in|;r;(t$ amU^ 
& dei raaî^rciTe infîdellesS 
toujours de faux plaidrs fuivîs 
de peines , hélas l trop réelles l 
lllffaut dpDc.q;ie mon caur fe ferme au featîmcM» 
^u'il étouffe Tamour, qu'il dompta U nature, 
qu'il s'arme « en ce,çrtfelmome,fit« 
de la fermeté la plt^ duce; 
que ^ous nie^fens éteints iqnibent dans le néan^.!? • 
il ne faut plus aimerî Grands 6icux! puis-je le dire If 
ne plus aifhef! amour! amitié 9 douce erreur l 
^uoi ! faut^il pour jamais tous bannir de mon çccnt, 
tous qui favieï û bien me plaire 8c me féduire > 
yous qfii.âitet cfO)ro au'bonheurt 
•& dortt^tj^reame'aTfec chaleur 
embraife l'aimable délire ? 
Vous écla^ri^k. mes JburI ^ voua îet réodk% fereins; 
vous calmiez mes tQurmcns ; tous arrêtiez mes lar- 

! n'es t 
celles que m'anrachoient Yot maux & vos chagrins, ( i ) 
pour mo9 ame fuxendrie a voient encor det chan&ea^ 

n je pleurois, c'étoit dans votre fein ; 
vous feuls me ponfoitcz dea rigueurs d'ua deftiti ,' 

ClJ Vas memxj^ vos chagrins ; tun des d«ux fuffiforf, 
bailleurs cR-il bien cxaft de dire y»s mause powt Us matât 
que vous c£ufe%? 

Année ij6$* 9 



(izO 
qal chaque )oor redouble met alUrmet t 
Tout prêtiez def Tertai tu perfide Arifton 

& de la confiance à Glycere ; 
par votre enchaiftemenc û doux » û néceiTaire « 

tout Hatolt mon ilkfîon ; 
& voua n'ètei qU*on fonge, une vaine chimère*^ 
^ui doit s'évanouir aux yeux de la raifon » - 

comme au retour de la lumière > 

l'ombre l'enfuit de l'horifon ! 
Amitié, tendre amour, ne feriex-vout qu'un nom ? 
Raifon, redi»-moi bien quMli m'abufent fan« ceiTel 

helas ! en accufant leur infidélité , . 

en connoiiTant leur peu de vérité , 
|e lésVappelle encor pour tromper ma fbiblefTe! 

Far M. d'Armaud« 






ji MONSIEUR DE **. 

^^ u o I ! de ramîtîé la plni tendie i 
vous me refofez le retour ! 
ah! je n'y dois donc plus prétendre! 
vous ne m^otfirex que de l'amour. 
Un fentiment plut vif a pénétré votre ame \ 
il palTera , ce fentiment ! 
)e vois déjà s'éteindre votre! flâme. 
7< youlois un ami : vous n'êtes qu'un amant» 

far Madame Guibert* 



' ' 1 1 II il I III. Il» 

VERS 

Récités au Roi de DAi^NEMARCKi 
le 3 Décembre 1768 , jour que Sjé 
Majesté Danoise a honoré VA^ 
cadémie Françoife de fa fréfence. ' 
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RE FOIS 9 lorrqu*an Roi Ibrtoic de fef 
Etats 9 
r*^toIt pour annoncer lef horreuri des combat! { 
le deuil enveloppoit la terre ; 
far Ton pafTage, il répandoit reBFroi ; 
& lef plaiUrt » fuyant l'appareil de la guerre ; 
■'écrloîent en tremblant : cachom-mut , c'efi un ROî^ 
De la gloire & du tems connoifTant mieux l'emploi» 
un ieune fouverain* conquérant pacifique y 
excite, en voyageant» l'allégreire publique ; 
lef plaiiîrs renaîiTant fe rangent fout fa lot ; 
j1$ careÇent fcs pas; ils s'y preiTent, s'y placent r 

la juftice & la paix s'embralTent « 
'& dîfent de concert: montrons-nwsy c'efi un AOI(i)k 
Il élevé fon rang par le delîr de plaire 5 
les arts, é^§ qu'il paroît, ouvrent leur fanâuaire* 
Au fuprême pouvoir lorfqu'on eft parvenu, 
en néglige fouvest de favoir qui nous fommei : 

C 1 ^ Cette reptifela'ell pas aoiB faearevre que ce qui Va 

préc«dcc» 

Fi| 



im Ror ^1 cherche à connottre lei homnitEr; 
cil dig;ne d'en être connu* 
S'il daig^oe ccmpécer l'éclat de Ta couronne, 

îl femble en augmenter les droits : 
e»acclre lès cœurs quand r»cn ne les étonne ; 
la douceur d!être aimé pour leur propre perConne » 
cft le premier t>eroin qui prefle les bons rois. 
La bienfaifance alors fait deviner le Maître, 

'& l'exemple' en efl fous nos yeux: 
c'eft un aftre nailTant qui commence \ paroître i 
^ qai donne iuic moytnt de rendre un peuple heu« 

reux» 
l'âge (ï) o^ Von ne eonnoîc qne le plaifir de l'être^ 

Quand Fénelon offroit à nos regarda 
Minerve coiiduifant > infpirant Télémaque»' 
. lui f^i^nç obferver les mœurs , les loixi les aret , 
en cirer Ton profit pour le bonheur d'itaque , 
d'un règne fage & doux fe propofer un plan ^ 
aimer l'agriculture & la phîlorophie» 
orf croyoit ce livre un roman , 
Se c'étoit une prophétie. 
Vous nous faites jouir de fa réalité , 
Sire; vous vous placez au temple de mémoire i 
Mai« quand votre préfence alTure notre gloire ^ 
DOS rayons s'étendront fur votre majefté* 
Les lettres ont le privilège 
de faire avec la royauté 
commerce d'immortalité j 
êc vous âattex le roi qui les protège. 

(i) Daimer l*H^ au» moyens s &c« expreflîQn pee exaAe 



Comme lui , tous aimez la paix ^ 
-iromme lui , d*un cœur tendre employant le langage « 
pour vos enfant tous compter vos fujets , 
vous imitez ce prince augufte & fa^^e» 
î^uî croit que des exploits font molnsi^ue des bienfaîif f 
& que le fentimenc «Il le plus -doux hommagow ^ 
<^harmer un peuple eft mieux que de l'aroir foumif • 

Tout vos triomphes font det fêtes : 
vous emportez hot coeurt, vous les avez conquis: 
l&ous ne vous prîrons point de rendre vos conquêtes* 

Far M, VAbU DE Voisemqn. 

Ces vers «i^ont po^it Taperct des complimciis ordinaires ï 
ris font négligés & pleins d^efprîc. 

A M"^ RIANCOUR, 

Çi/î , après avoir lu le Poëme de Silim , djeman^ 
doit j'i/ itoit plus fâcheux d'être ai^ugie que 
d'être foutd. 
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E tous les fens , aimaMe Rlancourj, 
J'aime fort l'utile aiTemblage : 
mais chacun d'eux reclamant fonufage* 

près de vous remporte à fon tour« 
Ne cherchez plus auquel la préférence eft due : 
jls ont tous leur ivrefle, ils ont tous leorlnlla'nt; 
lorfqu'on vous voit> le prix eft pour la uùe« 
^ ^ou£ rouie , alors qu'on vous entend. , 

Fxw M, DoitÀiL 

■m ••• 
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A MADAME DE *«. 

Air fia départ de Temej. 

%J £ S coatnlres htX alIemUa^ j 
TOUS ^» fou Tair d*ui papUloB^ 
cadiex les Jcimmenf d*iiB fage ^ 
fCTolex de mon lienBita|;& 
è Tocre brilbiic toaibilloB« 
'AUex diercher rUlofion » 
toiBpi^;iie-lienfeBlê du bel IgeJ 
^ne Tocie imagination, 
toojottfB fime ft tooioan légèftf 
tAtn Boaiflen ft VoîTenoa, 
lépande cent traits delomîere^ 
Qae Diane» que vœ amonn 
ftitageac TOt nnits ft TOt jovrtt 
S^ To«s cefie en ce train de ney 
dans on tenu û bien employé» 
^ttelqœs momens pour l'amitié « 
*^e m'oubliez pas, je vous priç } 
î'aurois encore la £uitaifîe 
d'être an nombre de vos imans i 
je cède ces bonneurs cbarmans 
aux doyens de TAcadémie : 
nais quand j'aonû qnatr^TÎngts mit 
Je prétens> de ces jeunes gens, 
lurpalTer h galanterie , 
|*lll me palTcnt en beaux talens. 

^ Far ML m VoiTAXRB. 
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LE FAUX COQ, 

FABLE, 

JF 'A I lu qti*ett nu certain village 
dont je- viens d'oublier le nom» 
un coqs au printemt de fon i^ | 
avoit ufurpé le renom 
d'être en amour fort redoutable»* 
Ce n'étoifpat qu'il f&t aimable i 

jhul efprit» point de fens, un frivole jargofl^ 
& de grands airs faifoient en Comme 
tout le mérite de mon Homme * 

^i^de mon coq du moins (i) ; car je me fuis trouvés 
mais aux traits que l'on vient de xendre ^ 
il eft aifé de fe méprendre* 
Mon coq donc faifant le happé»; 
jarret tendu » la tête ahiere > 
. l'œillade dédaigneufe & fieie» 
fe vantoit à tout le hameau 
chaque jour d'un eiploît nouveau»' 

A fon dire , il n'étoit ni poules (z) ni poulettes 
qu'il n'eût mifes fur le bouton ; 

'toutes étoient à lui, même les ]^us difcretei ; 

( I ) Nui ejjprit » point de fens faifoit U mérite de 

mon co^ Tournure qui ne parofc jpat exaâe. 

( 2 ) Il n'était ni poules ni poulettes î le premier ni eft une 
^cc centre la langue} U faut : U téétoit poulet nipculeues, , « 

Fiv 



tels brutes trouvent crédit j cncor ^u^lls folel^t for« 
nettes ; 

ils mirent l'ilKme ait cantôa ; 

du fasf rimpertinenc langage 

alla troubler pli^s d'un, ménage^ 

où régnoit le parfait bonheur ; ^ 

même on vit plus d'un, mariage 

manqua net, grâce à rin^poAeur» 

Ce n'eft.tout : d'upe double grill^ . ( 

en renforça les poulaiUert» 

& û quelqaefoit les fumierf j 

ponoient la pauvre volatille, 

ckaqt^mère y menoit fa fille 

& reftoit toujours à coté : 

il qu'une langue envenimée 

ravit à la gent emplumée « 
tes plus grands biens de tous* llonne^r êc libecte J[ 
le premier eft fur-'tout fort difficile. à rendre* * 

Un autre «urort couru fa p&ndre » 
pour expier Ton crime & ramener la paix : 

mais un fat ne ie pend jamais 5 
le courage lui manque : eh ! s'il étoit fon guide » 

une femme douce de timide 

feroit-elle en bute k (et traits } 
Sexe foible & charmant qu'un fot orgueil outrage » 

û comme nous» vous pouviez vous venger» 
on vous refpeâeroit fans doute davantage : 
mais voilà fur -es point aifez verbiager ; 
revenons à mon coq. Loin donc qu'il eût dans l'ame 
4es xcffloxds^ U fe mie à cksAUr mime g^mc 



ic pire cncor qu'auparavant? r 

il prétendoit qu'incefTamment 

on alloic voir poulette & poule 9 

clénicher & mourir d'ennui - ' «' 

ne pouvant vivre loin de lui ; 
eu malades d'amour que grande étoit la foule; 
^u'àlui pour les guérir on recourroic blencôs; 

que même dans l'Incognito (3) ^ 

il avoit malgré les vedettes, > 1 

Se les grilles & les verrouic , 

déjà fâ de qvatre poulettea 

'Obtenir quatre rendez- vous. 

Il pourAiivoit fon étalage 

tout au beau milieu du village : 
«lors un autre coq, honnête perfonnage, 

bonne tête & franc de collier^ 

confidéré fur fon paiîlier , i 

Cl un mot coq prudent & fage» 

(on peut l'être dans tout état) ' .j 

«'approchant, lui dit: moii compère; 

de grâce à quoi bon tant d'éclat } 

de votre langue de vipère, 

faut-il que notas fouffrions tousf 
û TOUS êtes heureux « eh^ bien! tant mieui-pôâ^ 
vous; .. rj 

pourquoi de toutes vos merveillea 

venir nous rompre les or^lies ^ 

je veux bien vous dire ^ailleuri , ' 

^u'en votre petite gaiette , r : > ' - i 



(uo) 

TOQt stvez proaé Us faveurs 

de telle oa telle autre poulette 

donc nous connoifTons la yertu» 

Vertu de poule l y penfc-tu » 

reprit le cocquart petit-maitre i 

tu leur en as trouvé peut-être l 

elle la refervoît pour toi! 
rertu ! le plaifant mot ! aux coqi faits comme moi, 
il ne faut pas compter pareilles fariboles. 

Comme il achevoît ces paroles » 
•n vit, ne fais comment, que le gpodelureau 
m'étoit rien qu'un chapon» dont par hatird la tçt& 

s*étoît dérobée au co&teau 

qui devoît lui uancher la crête* 

On berna l'impudente bête; 

de chaque fumier du hameau, 
l#ut le monde accourut pour être de la fêtet 

& vous euffiez va fur fa peau » 
êc de l'ongle « & du bec, & d'eAoc & de taille» 

travailler toute la volaille 

& déchirer tnon damoifeau. 
Sans fecours, fans amis, en bute à U canaille f 

konni , déplumé, mal en point » 

' U fat s'en alla dans un coin 

cacher ùl lionte & fa mifere. 

Plus d'un leâeur Ici peut trouver fon atfairer» 

de proficer de mon récit ; 
«h ! combien J'en connoi s qui n'ont que ia débit » 

{«ur tout faits & pour tout mécitet 



kie» beaux petlct muguets, que ce trait tout iavxtèf 
\ changer de mœurs 6c de ton9 
ott craignex le fore du chapon. 

Par Jl DB Lille., 

L^auteur de cette fable- a fa ùà&t le ynà ton de ce genre 
d^ouvrage ; Ta narntion eft un peu leace : mais il y a da natu** 
rel 6c de la naïveté. 



A MADAME DE CASSINI, 

£n lid demandant le Roman 
ï>Al m ah IDE» 
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ou s me l'avex ptomis ce volume {gothique; 

où tant de fabuleux amans » 

de l'amour & des fentimens» 

^puifent la métaphyfique » 

dans leurs éternels compliment» 

parlent fans fin, jamais n'agÊAfent» 

Se d'inanition périfl^nt 

dans la crife de leurs ferment* 

Combien deyoit ècre importune 
i'urdenr de cet héros moulés fur Céladon; 

ne pouvant faire une chanfon » 
fans y fourrer le foleil ou la lune t 
Aiftfi que vous, je ne veux lire un mot 
des billets doux > des galans iogogrifet » 

. de tous ces combats apoerifes 
eu le plifs brave eft fonvent le plus foc: 

F vi 



maïs t^l h trouve en ce recueil fi (aie $ 
Uétoïnt feniîble Se vive tour-à-tour, 

dont les yeux commandent l'amow: « 

*df 'làont là vot3L îe perfuade » 
.• qui réchaufife par la gaîté» 

l'air un peu* froid d& la déeesce » 
ide Tamicié fente la volupté , 
êc fuyant quelquefois le bruit & Tafluence § 

dépofe avec iîmplici^ 

dans le fein de la confiance t 

les couronnée de la beauté i . , 

<dans ce porcrait alors reconnoifTant le vôtre » 
k loifîr je fuivrai chique coap de^^tVi'ceaa , 
furpris qu'en l'autre (îécle on ait fait un tableau » 

^Sont le modèle eft dans le nôtre. 

Par M, DoAAT* 

Il y a dans ces vers beadcoop d'erprit & de délîcatefrc. ïî ea 
«ftfeu fur tout qui (imiTent d'une manière aufTi heureafe. 
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V E R S 

A CLÉONICE. 



'Avois deflelii 4e vous écrire s / 
4éja mille amours volti^eanst 
pour fervir l'ardeur qui m*mrpîre» . i 
xedoubloienc leurs foins obligeans^ 

L'un d'une plume de fes ailes > 
sne prêtoit le fecours charmant $ , 

l'autre l la talUer promptemet^t ,^ - 

employoic fes flèches mortelles. (i)* 

L'un m'éclairoit de fon flambeau ; 
celui-ci dre^Toic mon pupitre, 
& vouloit que dans Ton bandeau t 
l'on vous envoyât mon Epître. 

Ceux-là me redîToient des veri 
^'avolt compofé la tendreâ^ $ 
l'autre appuyé fur la pareflTe ^ j 

foupiroit quelques nouveaux alrs^ 

Chaque amour de fa bienveillanct 
tne donnoit un gage certain.; 
Ils approuvoient tous ma conftance t 
l'efpoir me conduifoit la main. 

Plufîeurs préddoient à l'ouvrage S 
|>r^s d'eux paroiflbicnt les plaifirs^^ 
que la vertu trifte & fauvage» 
(1 > MartêUes nXwit pas. Viàié qu'il AU«iC ^pif^llct tel 



♦êiioit réparés des defirs. 

Les Amoun travailloienc enfemWc; 
vous feule les occupiez tous ; 
quand le fentiment les rafTemble , 
leurs travaux font dignes de vous. 

Un feul mot, il en contient mille 9 
'(& Je le répétoîrtarujours , 
cxprimoit ce qjàt les Amours 
« àirt trouvent û facile. 

Combien de fois dans cet écrie 
kvois-je tracé : je vous aime ! 
combien de fois l'ai- je redit, 
pienfant le redire à vous-même! 

Ltt Amours me l'avoîent àià£\ 
Juge* fi l'ouvrage étoit tendre ! 
craindrieat'vous de les entendre ? 
Ils vous dîfoîent la vérité. 

Mon Epitre étoit prcfque ftîté; 
torfqu'uh Dieu , vrai tyran du cœur, 
que toujours le fcrupule arrête, 
oit s'ériger en cenfeur. 

Le trait femble un peu téméraire : 
vouloir corriger les Amours! 
Maîtrea dans l'art heureux de plaire, 
ils faùront l'emporter toujours. 

Le Refpeâ jugea cet ouvrage , 
tel qu'un moralîftc dévot , 
qui fouvent fur le moindre mot, 
condamnera tout un pafTagc. 
r^atàt eétôh vm feniimeBt 



(ns) 

qu'il traîtoîc àt fade maxime ; 
canc6t, bu lien d'amour couftaoc^ 
il mettoit amplement , eftime. 

. Cette réforme déplut fort 
à tout let (îU derCythérée ; 
aiimés du même tranfport» 
par eux l*£pUre eft déchirée (i). 

Toute la troupe s'envola ; 
le doux efpoir fuivit leur trace i 
ttk vain ma voix let rappella : 
le refpeâ caufoit ma difgrace* 

Lui feul me conduit aujourd'hui | 
11 me lailTe encore la confiance : 
mais, hélas! quelle difiTérence 
je trouve entre l'amour & lui ! 

L*Hn eft enfanté par la crainte f 
il ne fait point former de vœux; 
lui-même il reflerre les nœuds 
dont l'embarafle la contrainte. ' ^ 

L'autre eft fils de la liberté ; 
le caprice guide fes ailes; 
fea faveurs , comme fa beauté^ 
BOUS paroiilênt toujours nbuvellef* 

Par ces deux différens portraiUf 
jugez de ma douleur extrême ! 
Tun de cet dieux permet ^e l'aîme { 
l'autre t'oppofe à mes fquhaitt. 

Vottt feule , aimable Cléonice i 

(t) Animés eu mime trânjjpm» par êuH PS^ttrê 4h 

êàirét» Gonftruâion defeâueufet 



^Ottv6ï les accorder tous deux; 
l'amour iCaura point de caprice > 
le lefpeâ fonnei» des vaux* 

Fear M. d^AkmauÎi. 

TI y a des tableaux agréables dans ces vers; Vidée en eft fott 
ingénieufe. 

tssssssssssssssssssssst ' ' I gg=gg 

A UNE DAME 

jQwi je miroit dam une fontaine. 

V OTJLE7-VOUS îmitcr Narcîflê^ 
43ans Ton amour i dans Ton fupplice» 
^e foi-même infenfé rival ? 
Doris, û telle eft votre envie « 
4accordex-moi l'original , 
j0p je veut cédfi U copie« 
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1. SiJ j^ O 9 
Traduâion libre de la cinquième Idylle- 

de Mm G£^iN£R. ^ 

d U R le bord'd'un canal, dont l*onde tranfparmt^, 
de liftmir dtt Soleil répécoit la clarté « 

l'heureux Idas avoit goûté 
^c la £n d'un beau jour la fraîcheur féduifante^ 
La nature tn filetice avoit charmé fes fens ; 
le fombre azur des cîenx^ le calme des prairîet^ 
«^tle feul roifignol troubloit par fes accens» 

Tavôient plongé pour quelques terne ^ 

dans les- plus douces rêveries. 
lilftH bientôt H revint \ cet humble féjouf 

où le deftin Ta voit fait naitie. 
Vis-à-vis fa cabane eft un berceau champêtre t 

qui la défend des traits brôlans du jour : 
Il vit là (on vieux père aifis fur Therbe verte « 

qui fommeillant paifîblemenc , 
foutenok fur un bras fa tête découverte. 
Tantôt les yeux fixés fur cet objet charmant ; 
Ida» avec refpeâ le contemple & l'admire; 
& tantôt tranfporté par un tendre délire , 
À travers le feuillage il regarde les cieux, 
^ d>:s ittiiTeatiz de pleurs s'échappent de fes y^ui^ 



Mortel 9 Jont Pexiftence à mon cœur eft û chire » 
^ coi, qu*après len Dieux j'aime û tendrement» 
6 mon meilleur ami , mon bienfaiteur i mon père » 

comme tu dors tranquillement l 
i|ne le fommeîl eft doux , quand Tame eft inQOcente i 
f^ans doute tu venoif , fenfîble à leura préfens » 
fous cette voûte verdoyante , 

offrir aux Dieux le tribut & Tencenf 

de ton ame reconnoilfante $ , 

- (8c le fommeil aura furpris tes fent; 
Mon nom fans doute étoii! mêlé dans ta priori | 
q[ue je fuis fortuné ! le ciel reçoit tes vœux s 

car autrement, pourquoi notre chatimièce 
feroit-elle à l'abri de tous vents orageux } 
pourquoi le ciel propice à ce canton fertile » 
fous lo poids de leurs fruits, plîroit-il nos rameaux 9 
^orquoi répandroit-il une abondance utile 
fur nos champs & fur nos troupeaux ? 
lorfque tonché des foins que j'ai pour ta YieUle£fe| 
}e plaifîr fait couler des larmes de tel yeux $ 

lorfque tournant tes regards vers les deux , 

d'un air content tu bénis ma jeuneiTe $ 
alors quels fentimens me pénétrent pour toil 

mon fein fe gonfle ; à peine je refpire ; 
mon vifage de pleurs eft baigné malgré moi t 

à ces tranfports, mon cœur ne psut fuffire* 
Aujourd'hui même encore , lorfque fur ce gazon « 

aux premiers feux de la clarté nailTante » 
Ctt venois ranimer ta force languiifante , 
tct xegardf parconroicat cet immcnfc hori&oiii 



Voytnt àe tous c6tét U plaine jaunîffante i . 
qui nous otfre refpoir d'une heureufe moiflon t 
voyant de nof brebis la troupe bondiflante, 
prête à t'abandonner leur lait & leur toifon : 
« Me# cheveux t difois-tu, font blanchis dans la Joie || 
9 mon fils y rends grâce au ciel des biens qu'il nou^ 

!> envoie, 
»Et vous» heureux climat«> è ^amps binis <ffi| 

» cieux 9 
% où l'ai vu comme un jour s'écouler mes années | 
1» profpérei ^ jamais , mes yeux» mes triftes yeux 
D n'ont pas long-cems à voir vos plaines fortunéei i 
9 bientôt je dois quitter cet campagnes bornées > 
v> pour un féjour plus vafte & plus délicieux t>, 
Q mon père , il faut donc que la rigueur céleflci 
t*enlève pour jamais des lieux où je te voi ! 
oh ! que pour moi ce jour doit £tre un jour funefte} 
)e ne puis y penfer fans friflTonper d'effroi. 
Quand tu ne feras plus» ouin^ veux» 6 mon piie|[ 
je veux près de ta tombe élever un autel s ^ 

l\ , j'irai chaque jour où d'un trifte mortel 
l'aurai pu par mes foins adoucir la mi (ère » 

le front eeint d'un clprès nouveau » 
cendre hommage à ta cendre « & fleurit (i) ce tom^ 

beau* 
Il fe tait; & fon cœur \ fa tendrefle en proie « 
çft tour-à-tour ému par la crainte ou la joie. 

(I ) On dit bien cet arhrefiêurit: mais JUurir quel^mM 
fieufir un tombeau s tCctk adxaiffîble tout au plM que duii 
Ai ftyle familier. 



tomme il repofe doucement ! 
^uelle/érénicé fur Ton ùowt efi empreinte ! 
quel fonge autour de lui voltige en ce moment t 
fur Ton vifâge heureux » la bienfaifance eft peincew 
9ftn'S' doute le fommeil à fon c<sur fatisfiit • 
retrace en cet inftant tout le bien qu'il a fait» 
Comme il fourit ! la joie eft pour le jafte« 
.- â; IttI longs Jotirs en font les fruits. 
Quel doux éclat répand l'aftre des auitf 
^ fur /es chevenx blants & fur .fon front tugufte ] 
PuifTe le frais du foir , puiflent les vents ficheux 
4e (^ débiles ans refpeâer la foibleiTe ! 
Dieux ! détournez de lui leur foufAe dangereux ; 
À û d'un tendre fils vous exaucex les vœux > 
fiux dépens de sntt jours prolongea fa vieilled^è. 

Par M, Bira DE Sainmors* 



t/C Traduâ«ar de cette Uylle a fu conferver tout le fentl*' 
«fentt]ui refpire dans PoriPnal, & il l'a embelli des charmée. 
^ane verûfication doute de harfiionieure. "Cet eflki doit faire' 
délirer que le même Auteur nous donne unetraduâioa conv 
flatte dt toites les Idylles de M. Geilher. 
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É fît RE 

AU ROI 

DE DANNEMARCK^ 

\w^UOlî dans la faifon de rivrefle| 
Se des preftîgés fédufteorc» 
lorfque le trône & ta jeunei!« 
pourroient ezcufer tes erreurs^ 
par toi, fur tes pas enchaînée » 
la railbn guide tes projets , 
& t'arracbant de ton palais» 
malgré les'foupirs d'hyménécjt 
malgré les pleurs de tes fujets* 
tu viens parmi nous comme un (i^^ 
fans étiquette, fans flatteurs» 
n*ayant de garde à ton palTage» 
que ta bicnfaifancc, tes mœurs» 
& les grâces de ton bel âge ! 

Du tableau que t'offrent ces lieux ^ 
ta prompte ôc vive intelligence 
faiiit la mobile nuance , 
& s'inftrnit même par nos jeux. 
Plein d'une aménité charmante^ 
tu fouris à tous nos taleâs « 
& tu voyage» à vingt :1ns , 
comme le Czar ^c à quarantei; 



^ue ^s-)e) lorfqu*ea not cUmaw» 
îl chercha des fecretf utiles , 
& ^a*il recueillie dans oot villes 
de' quoi féconder fés états > 
je ne fais quelle ombre funèbre 
fembloic obfcurcir fon laurier ; 
ce n'étpic qn'un héros célèbre « 
un politique meurtrier ; 
fa main » de fang déjà rougiet 
ftvoit peCé fur les mortels ; 
déteftant fes excès cruels, 
on n'admiroit que fon f^énie: 
ainfî fous un ciel orageux # 
une comète menaçante 
iîxe les regards curieux 
du vulgaire qu'elle épouvante* 

Qu*un prix plus noble t*eft bien'd&î 
tout féduit en toi , rien ne bleiTe ; 
par aucun retour de triAeflè» 
notre hommage n'eft combattu • 
êc cet encens que l'on t'adreife ^ 
cft aufH pur que ta vertu. 
Abfolu, tu fais être jufte ; 
le fier defpotifme à tes yeux 
n'eft , dit-on , que le droit auguft(( 
de faire à ton gré dtê heureux* 
A l'infortuné qui t'implore > 
ta bonté lailTe un libre accès s 
Cous €t» héroïques forfaits» 
que de û beaux noms on décore , 
ion cœur les hait ou les ignore ; 



ta ttain ne s'eft ouverte encoi^ 
qie pour répandre dea bienfaltfj^ 
Tu h'tLi point encor fur le trône 
éprouvé ces fatala inftans , 
o^ de fet rayons foudroyans 
un Roi doit armer la couronne (|) t ■ 
tour ceux dont l'éclat t'environne^ 
font les doux rayons du printems; 
tel le }our en naifiant colore 
l'univers 9 dans Tombre engourdi « 
& renouvelle à fon aurore 
les champs qu'il brûle ^ fon midj« 
Voilà d'où vient notre délite: 
proteôeur de l'humanité « 
•n ainie en toi f e qu'on admire| 
Loin des limites emporté* 
peut- être auffi que notre tèle 
importune ta majefté, 
en voulant s'épuifer pour elle^ 
Mais* attentif aux grands objetf i; 
tu n'as point jugé les Français» 
par ces 'atdeurs trop indifcrettel » 
par nos foupés & nos couplets 9 
ft le Jargon de nos coquettes s 
tu vas chercher la nation 
dans nos favantes galeries; 
dans le cabinet de Buffon» 
•ux atteliers de cet génies , 

(j)Utt Roi qui armt la CêUTêmê dêféS r^ytnsféntdrttym 
Style un peu recherché. 



tiTâox ]i#a¥eox de Girsrdoa ^ 
&j pac les Mafes attendries» 
guidé Vers les bois d'Héliccn» 
tu viens dans nos Académies» 
des fleurs que TAmour t*a choiiîef » 
parer i'aatel de la ralfon. 

Au feîn de notre augufie Maître» 
tu goâtes ces épanchemens , 
ce plaifir pur» ces fentlmeos» 
que tous deux tous devez connoître» 
mais inconnus aux courtifanf» • 
Ton ame a des drpiis fur la fieaac i 
\ ton âge U fait pî .plier ; 
fa tète» courbant- Ton. laurier», 

fe mêle aux rofes de la tienne: 

• - ■ 

& fur ton front laiÛant couler 
des pleurs ,de joie & de tendcedè, 
il aime » il adopte t il carême 
im jmne^ Koî ^ui .Tincéieife ». 
ic promet de lai reiTembler* • 
Le charme de cette entrevue 
doit tout embellir à tes yeux» 
& fixer ton ame en ces iieuiq » 
quand tu les prives de ta vue. 
Ah! pour qui^penfe cçmme toi 9 
(fans compter même notre hommage} 
le plaiHr de voir un bon Rpi.» • 
valoit la peiae dii vpyagcp ,. • 



A 
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A 
MADAME NÉKER, 

i 

En lui envoyant les Vers au Ràr - 



c 



B s ver I font a^rouvés par toi i 
c'eft pour eux un charmànc préfage ; 
^e la Beauté j'ai le fufTrage : . 
^ue craindroîs-je d'un )eùne Roi , 
^uî , charmé de lui rendre hommage « ' 
eft fon fujèt alniî que moi \ 
Tu me rends ^er de mon ouvrage^ 
Jufju'à ce )Out i'ai peu flatté > 
je fais mdépen^ant , & jjufte ; 
j'appartiens à la vérité ^ 
c'eft une Reine alTeï augufte. 
Mais pouvoir célébrer deux Roif »' 
qui n'enfanglantent point la terrent 
qui> de l'homme pefant les droits » 
font tout le bien qu'ils peu v&nc faire | 
ce prodige , fous rhémifphère , 
ne fe rencontre qu'une fois , 
& ne permet point de fe.caire« 
D'ailleurs, \ ma finc6;ité9 
Je ne crois pas que )e déroge > 
Aflîiét 17 69. G 



('40 

cet écrit n'eft point un éloge i 
ç'eft le caur fcul ^ui Ta diâé* 

: Par M. DoRÀT. 



^Malgré la mnîti tuile dés hommage» adrein^s au Roi de Dan- 
emarck , il a certainement reçu très-peu d'éloges aufli flat- 



»MaTf 

nemarck . _ . , 

t urs ôe de vers auflî bien faits. CEpttre que M. Dorât lui a 

adrel^e , eft pleine 4e grâces & de la plus heureufe facilité. 



A MADAME 

LA COMTESSE DE S**, 

Qui a une très-helle voix , Er» qui joue du violon 
comme les plus grands Maîtres, 



S 



o u s tes doigts, l'archet d'Apollon 
étonne mon ame Ôc l'eRchante ; 
j'entends bientôt ta voix touchante ; 
j'oublie alors ton violon ; 
xo parles, & mon cteur plus tendre» 
de ta voix ne fe fouvient plus : 
mais tes regards ibot au-defTus 
de tout ce„ ^ue je viens d'entendre, 

PtfT M, DE V0LTAIRÈ3 



#î 
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'AM.LEPRINCEDE'B** 

V E N E 2 ici palTer des jour)» ferein» ; 
ne dédaignez pas un afyle 
^ue l'amitié- para de Tes modeûes mains« 
L'intrigue de la Cour > le fracas de la ViUe» 
font pour vous enchaîner des efiTorts fuperflus : 
des goûts plus innocens, un bonheur plus tranquille , 

conviennent mieux à vos vertus. 
J.es Aeurs &, Us moutons qu'on trouve en noa retraites^ 
valent vos Dames» vos Seigneurs : 
bien de c^i Meneurs font desbétes;^ 
peu de ces Dames font dct fleurs. 

Bar Mi le Chevalier de B**. 



••« i* ^ 



^ M"-t'^ERRIER. 
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E Tois en vous Clémence Ifavre p 
fy revois la tendre Sapho } 
Terrier, qui vous voit, vous adore» 
qui vous entend, V6UC être éche; 

Si la Pucelle d'Orléans 
par Tes beaux faits faava la France 9 
t Terrier l'orne par Cts talens : 
à qui doit- on là préféfeace ? 

• M» M» le Baron DE $ÎKlNPORTf âgé de dix attU 

Gij 
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IMITATION 

De l'Ode d'Horace .* Mater fava Cufiiinuml 

•y *A VOIS envain quitté l'amoarenz efcltvages 
la mère des Amoars , des Grâces & des Jeux , 
|a Volupté , Bacchus , aujourd'hui tout m'engage 
à reprendre de nouveaux nœuds* 

3e br&le pour Gl/cère > & fa beauté m'enchante i 
fa folâtre gaité » (ê> regards fédutCans « 
les rofes dç fon teint , fa blancheur éclatante « 
ont fans peipe enflammé mes fens. 

Vénus & tous Tes feux ont paflfé dans mon ame ; 
«Ue a choifi mon coeur pour être fon féjour ; 
iB: ce copur confpmé par fa brûlAite flamme > 
* fcrvtra de temple à l'Amour. 

Dans Us tranfports chaitnàns.de mon ardeur neuve Ae» 
je ne puis me livrer ^u'à mes tendres delîrs^ 
& déformais ma lyre aux fons guerriers rebelle « 
' ne chantera que les plaitîrs* 

Viens , Glycèret il eft tems d'appaifer la Déefle $ 
rendons-la, 8*11 fe peut« fiyocable à nos vœux , 
^ qu'un lit de gazx>n> dans, notre douce ivreflTe « 
nous ferve d'autel à tous deux. 

far M* RlGQiEV x>E JvviCi^y» 
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A VN AMI, 

SUR SON MARIAGE^ 

je 6 R T bien: ce voll^ ^onc lié ! 
<e voU^ prîs tout comme un autre | 
du célibat le gfanà Apôtre » 
«non Philo fbphe cft marié. ' 
Que ce prodige tn'iûtl^reffe ! 
Irréprochable dès vingt atis , 
êc fans dettfcs, & fans maîirelTev 

tu rioîs des égarement '^ 

& des plai^rs de ma jeaneâe; 
tu ribis: ton coeur eâ ^langé » 
il aime enfin ; une fbiblelTe 
te rend heureux : je fuis veligé. 
Oh ! que ta femme doit te plaire! 
ce doit être un objet charmant : 
fur la beauté 9 far Tagrément» 
tout Poète eft juge févère» 
il faut 9 pour captiver nos cœnrf , 
bien plus de charmes qu*-àn ne penfe \ 
accoutumés dès notre enfance 
aux objets les plus féduâeurs « 
ta commerce avec les Corines» 
les Amadis &. les Didons » 
de bonnç i^i , &oui ne pouvoni 



f«r ces rejettotis careflans ( O * 

les doux rayons de leur printe<inf 

la f échaufTeni dans fa vieillefle. 

Courage, Philofophe heureux! 

oublions la trifte décence ; 

mêle des fleurs à leurs cheveux $ 

préfide tot-mème à leurs Jeux; 

ris de leur «ima'ble .'ignorance » 

êc redeyieni enfant pour eux* 

Mais tahdii qu'auprès d'une amante J 

tu fais, fans fortir de chetL toi , 

goûter en paix , goûter fans moi^ 

une félicité touchante , 

ton ami , lèin de vos regards » 

de du foie il de la Provence , 

parnn le bruit & les bronillards »' 

vers Billle'-objets envain s'élance ; 

oui, ni le charme des beaux arU> 

ni l*amicié , ce bien fupréme , 

rien ne peut, fur ces bords que j'aime « 

remplir le vuide de moi-même ; 

<ent fois mon coeur t'eft rappelle 

notre beau ciel que je regrette $ 

vers ma patrie Se ta retraite 9 

ce cœur cent fois à revolé : 

mais » hélas! dois-je te le dire ? 

û je puis voir jouer demain 

l'Avare , Cador ou Zaïre , 

( 3 ) Rejetton» careJJ'ans. La métaphore de rejetions eft ;irire 
de ridée dcsjplaatet» à qui rcpiûiâte de carejfuu iie pcac 

coji venir. 



Cu») 

û tet tmî » diantre -divin , 
^ur ce Raife que Ton admise « 
va de Milcon xoucher la lyre» 
|>lus de t)rojett d'obfcurité> 
^e retraite , de liberté i 
talens , plaiïïrs. Je tous adore j[ 
& toi» Parii» féjour dei arts, 
féjour brillant à mes regards» 
Je me stoxnpois : je t'aime encore; 

Far M. Barthe. 

Ccflte pièce eft une des mêineares que nous ait donné 
M. Barthe. Il a fu y réunir le mérite du fentiraencaux gr»> 
cc« piquantes qui régnent dans fes autres ^flues. 

FIN, 
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Fin de h Télé» 
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NOTICE 

DE TOUS LES OUVRAGES 

DE POÉSIE 
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NOTICE 

DE TOUS LES OUVRAGES 

DE POÉSIE 

. ÇUI OJ^T PARU £N 1758. 

POEMES. 

* JLi A NOUVELLE ZÉLIS AU B4IM, PocITie tlL 

ÇvL chants. Paris, Merlin* ia-8<*. de 78 pages » 
avec des gravures* 

h(K première édition rCavoit que quatre çhanUw 
Il y» a ions ce Poëme de la légèreté, de la déli^ 
catejje, mais trop fouvent de Te/prit à la -place 
defentiment; d'ailleurs ejl4l naturel de fuppo^ 
fer que deux amans rejlent au bain^ malgré les 
apprêts d'un orage affreux î 

L*Me Merveilleufe, Poëme en trois chants , tra- 
duit du grec î fuivi d'Alphonfe ou de TAlcide 
Efpagnol, Conte moral; par M. Dorât. in-8\ 
avec gravuret. Amfterdam , Paris , Delalain^ 
Deux ouvrages tun genre un peu libre. Dans. 

* Cetic étoiie dcfîgae lu (ccondct édiûoiUs 
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ie premier , de Vimagination , des longueurs ; 

dans le fécond y des détails piquons &» desfiiui' 

tiens extrêmement plaifantes» 

Laïs & Phrynë , Poème en quatre chants j petit 
io-8^. Londres , Paris , Paockoucke. 

Fixions peu amufantes; poëjie facile & tfur 
àeffous du médiecre. 

Les V16limes , Poème h^roï-(ïomiqoe en quatre 
chants. Amfterdam , Paris , .Delalain , in-8^ 

Allégorie contre les Jéfuites; point de bonne 
flaifanterie. 

Sélim & Sélima, Poëme îmitëde PAlIemandi 
fuivi du Rêve d*un Mufulman , traduit d'un 
Poète Arabe , & précédé de quelques réflexions 
(^t la Poëfie Ailcfflande > par M. Dorât. Leip-^ 
ilck^ Paris , Jorry , Delalain. in*8^. avec des 
gravures* 

V Auteur Allemand ejl M. Wiélanl LePoëte 
François a rendu beaucoup des détails délicieux 
de l'original : mais y dansfon imitation y V abon- 
dance des images poétiques nuit quelquefois i 
l'effet des chofes de fentiment, 

La Fête de la Rofe , Pocme. Petite brochure 
ia-8^. Amfterdam^ Paris , Merlin. 

Abrégé chronologique des figures de la Bible i 



tnis en vers François par MademoîfcUe* *• Pa* 
tis« fiallard. 

Poëme fur le Symbole des Apôtres & fur les Sa- 
cremens de l'Eglife, par M. Cerveau , Prêtre» 
in- 1 1\ broché. Paris y veuve Savoye. 

La Paflion en vers & en dialogqe. in- 12. broc« 
Avignon y Paris ^ La Combe. 

ODES, CANTIQUES, &c. 

Les Plaisirs de l'Esprit , Odequî a remporté 

le prix au jugement de l'Académie Royale des 

Sciences & Beaux Ans de Pau en 1768, p^ar 

. M. TAbbë de Malcfpine. lu- 30. broché, 

Paris , Lefclaparr. 

Peud*enthouJiafmef quelques Jlrophes ajfçz 
telles. On a imprimé à la fuite une autre Odet 
fort inférieure à la première ; lefujet ejl la pétc 
de la Rofe. 

X«a fondation des Empires, Ode au Roi de Dan**^ 

nemarck, par M. KouÔèau. Pari*, in-4^. de 
9 page*. 

Lefujet de cette Ode ejl rempli d'une manier» 
un peu vague: any trouve plusieurs Jlrophes qui 
annoncent du talent pour la poëfie Ijriqui. ^ 

CsMitiques & Opufcules notés, à Tuiage àel^ 
FaioitTe S* Sulpice. ip-^^ bjr. Paris , Craoir^ 



ftuprîxt M. Leprîeur efl un de ceux qui font lé 
Tnieux des vers. Le défaut de prefque toutes ces 
fiéces académiques ejl le ton déclamaxeur. 

Les Ruines , Epître qai a concouru au prix de 
r Académie Françoifè, par M. Gsuille* Pa- 
- ris y veuveRegnardy tf pages. 

Des tableaux intérejfansy de la morale; plth 
fleurs belles tirades^ quelques vers négligés. 

Que notre ame peut (e fuffire â elle-même » £pi« 
cre pKilo(bpHique qui a concouru pour le piix 
de l'Académie Françoifê , par M. Mercier, 
Londres, in-8^* de 1 6 pages» 

Fiéce fu^érieure aux autres ouvrages en vers 
'eu même Ecrivainm 

Lettre de Marie-Françoife de la Baume » Du- 
chefle de la Valliere , i Louis XIV. Paris , 
în-8*^. de y pages. 

Sujet heureux. 

Epître à un feune homme fur la néceflic^ d'être 
utile & fur l'ufage des taleos , par M. Léo- 
I uard , in • 8*. de 4 pages. 

Trop d'idées métapbjyjlques ^ quelques beaux 
'endroits j fyle inégal 

L'Hermicage Royal, ou les Jardins dupcticTrta- 



lOD, Poème qui a concouru pour le prix de 
TAcadémie Françoife, &c. 

Des vers faciles , des images riantes^ 

Epitre d'un père, pour fèrvîr de coofèntemeut 
de mariage à ton fils ; qui a concouru pour le 
prix de T Académie Françoifci par M. A****, 
Avocat au Parlement. P^ris, veuve Regnard, 
în-8**«de iipage's. 

Nipenfées, nifentiment^ niverjificadoru 

Epître d'un fils à fa mère, pièce qui a concouru 
pour le prix de FAcadémie Françoife; pat 
M. TAbbé de Langeac. Paris, Lejay ^ in-S**^ 
de 34 pages. ^ 

Cette viice ejlfuivîe d'une Ode fur la Colère ^ 
&> d'une Eglogue du mime Auteur. 

CONTES. 

Les Cerifes & la double mèprife , Contes ea 
vers, &c. (Par M. Dorât) , La Haye, Paris ,'- 
• Jorry,Delalain,in-8*. avec gravurcsL 

IL y ades détails charînans dans le premier 
Conte : mais Vintérit qu'on prend à la jeune 
Fermière » qui en ejl V Héroïne ,fait tort à ce qu'il 
jfeutj avoir deplaifmt dans cette aventure^ 
Année 1769* H. 
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E P I T R E S. 

Hàoïdes^ Lettres amoureufes^ 8cc 

HéaoïDES ou Lettres en vers^ troifiéme édition, 
revue» corrigée, augmentée & ornée de gra- 
vures , par M. Blin de Sainmore. Paris ^ Delà*» 
^ laiuy in*8^» de 144 pages. 

' Ouvrages annoncés dans les Notices des aa^ 
nées précédentes* 

Lettre de Dom Carlos â Elifabeth , fuirie d'ua 

. pafTage de TAminte du TaiTe , traduit ea 

vers , & du Po<:me de la Nuit , imitée de 

GefTner. Londres , Paris , veuve Duche&e & 

•Panckoucke, in-8^. avec gravure. 

Sujet intérejjinty verjifaationfoible. 

* Lettre de Dulis a fou ami^ par M. Mercier^ 
nouvelle édition. Amflerdam , Paris , Lejay , 
in-8^ de 48 pages » avec gravures. 

L* Auteur a fait des corre&ions i cetu hettre. 

L'heureux Jour , Ep2cre â mon ami. Paris , veuve 
Duchefhe , in-8% de %9 psiges , avec gravures. 

. Style lâche , jouit de coloris, quelques étincet" 
les defenàment. 

L'union des taleus militaires , de la PoHcxque & 
des Lettres » à M* le Comte du CMceleC'* 



Lomont , AmbafTadeur à la Cour d'Angleterre» 
Paris y Lambert I &c. 

Trente StropheSé 

Epfcre â la Nation Françoife, fur r^cablifTemenC 
des Invalides , de l'École Militaire , & fut 
rÉdit de création d'une NobleiTe militaire 
donné en 17^0 $ avec des réflexions d'un Phi- 
losophe dans Con cabinet , lues dans une AiTem- 
blée publique de TAcadémie d'Amiens , pat 

• M. Y allier , Colonel d'Infemerie., des Acadé« 

; mes d'Amiens & de Nancy. 

POESIES DIVERSES. 

ÎWis Fantaisies , (par M. Dorât), in-S*». bro- 
ché* Amflerdam , Paris ; Bauche , Jorry* 

CcRecueil des Poëjies légères de M» Dorât 
itoït déjiré depuis long-tems. Onpeut juger de ce 
'gu*il contient par les jolies pièces de cet Auteur % 
répandues dans les différens volumes de cet Atma* 
nach. 

Fables nouvelles, divifées en (Tx 11 vres& dédiées 
à Monfeigneur le Dauphin , par M* Groze- 
lier, P. D* L. O. Paris, Defventes , Dijon» 

-' Lagarde, in-i2. 

; De la JimpUcité' qui dégénère fouvent en foi" 
éleffe. Plujieurs fables agréables, mais prefque 
'toujours des moralités extrêmement communes. 

Hij 



Suite de tout un peu , ou les Amufemens de \^ 
Campagne. AmAerdam» Paris ^ Lejay • in-u. 

Il y à très feu de vers dins ce recueil, & 
ceuxqiiony trouve rte font pits rentier qu' Un* j 
enaitpcLsdavantagem 

L'Hermicage y Romance imitée de TAnglois, 
par M. Feutiy. SoiiToas^ Paris , io-8^. de i6 
pages, 

Hifioire intérejfante, L'Auteur a faiji dans 
plujieurs couplets le fiyle de la Romance; fa 
àiBion n*ejl pas toujours bien pureJ 

Le Sommeil d'Amiothe» par Madame Guibert. 
AmilerdaiHy PariSy veuve Duchelhe, inr8^« 
de II pages* 

Quelques vers Jîngy^s, des idies vagues* 

l\ilèlanges de littérature pour fervlr de fupplé^ 
xpent à la dernière édition des Œuvres xie M« 
de Voltaire. Genève, Paris, Hériflant , in«i%. 

Prefque tous les morceaux rajfemblés dans ce 
Supplément^ font déjà connus^ mime ajfe^ an^ 
ciens. 

Recueil d'Opufcules Littéraires, avec un Dif- 
cours de Louis XIV à Monfeigneux le Dau« 
phin , &c* Amf^erdam, Paris, Saillant » i voL 

U rCy a de Poëjies dans ce recueil , que trente 



i quarante pîices de VAbbé Régnier Defmaraîs , 
imprimées a la fin du volume. 

Mélanges Hiftoriques, Critiques^ de Physique, 
de Litcéracure & de Poëfîe , par M. le Mar- 
quis d'Orbeffan , Préfîdent à Mortier du Par- 
lement de Toulouse. Touloufe , Biroife, Par 
ris y Merlin » 4 vol* in«i i, 

Etrennes aux Sages , ou Voyage du premiet 
jour de Tan , à Madame de B. 'a Philolophie , 
aux diépens d'une Compagnie de François , 
brochure de 30 pages. 

ŒUVRES. 

■ 

QEaVRrs de M. de Voltaire, ornées d'eftampes, 
deflinées par M. Gravelot & gravées par les 
meilleurs Maîtres* Paris > Panckouckf^ in-^*. 
grand papier. 

Lesfeptpremers volumes de cette magnifique 
Jiition paroijfent depuis fept à huit mois» 

Poëfîes diverfès de deux Amis , ou Pièces fugîti-* 
ves de M. M. D. D. & de M. F. D. N. E L. 
(M. Maillyy de Dijon de M. François de 
Neufchâteau , en Lorraine). Amflerdam^ Pa- 
ris , Delalain ; Dijon , veuve Coignard, in-4.*» 
de 143 pages. 

Dans les Poëjies de M, François ^ unfiyle 
wuide^ delafoibîejè, de la douceur & quelque-^ 

Hlij 
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fôb ae fhârmùme ; la manière ie M. Maxïiy 
a quelque chofe de pltts ferme*. 

Pocfies & Œavres diver&s de M. de la Louptîere , 
de TAcadémie des Arcades de Rome« Loo^ 
dres y Paris» Laurent Praiilt^ i vol ia-S^. 

Versiie Société ; ilj a fept à huk Pièces ajfei 
JoUeSm 

OBavtes mêUes de M. de,Ro2oî. Aaifterdain» 
Paris , DefyeDces » % vol. in-i 2. 

; UiteittwinmUmpeuginéeparlegoàt. Plujîeurt 
Pièces Uires, mais point pu tout dangereufes. 
Des Fables i des.Epttres ,des Contes , des Chan- 
fons ytfdes Pièces fugitives en vers & en profe» 

RECUEILS 

De Poëjies de £ffirens Auteurs. 

Almanach des Mufef pour Tannée J768i Patîs^ 
Delalainj in*ii. broché, 

La nouvelle Anthologie Ffançoifè , ou Recueil 
de Madrigaux & dxpigrammes , depuis Marot 
îufqu'à ce jour^ avec un abrégé de la vie 
de chaque Auteur. Amfterdam^ raris» Delà* 
lain, 2 vol. in- II» 

OUVRAGES PÉRIODIQUES. 

4 

Dj a trois Journaux dans lefquels on e/l 



en ufage de mettre des Poëjies fugitives r lé 
Mercure de France , le Journal de Verdun ,Cfle 
Journal des Dames. On en infère quelquefois 
dans r Année Iit|ératre,.&2e Journal Encycio- 
pédique. Les autres Journalîfits fe contentent 
de donner Vextrait des . Ouvrages de Poëfie^ i 
mefure qu'ils paroijfent. 

THÉÂTRE. 
Tragédies refréfentées, 

*Les Scythes , pat M. de Voltaire , nouvelle 
édition, corrigée & augmentée, Paris, La^ 
combe, in«8®. 

Arcaxerce, Tragédie de M. le Miene» Paris ^ 
Vallat^a-Chapelle, in-S^ 

hefujet de cette Tragédie , tiré de Mitaflafe^ 
eR le crime d*un ambitieux , qui , pour placer fon 
fis fur le Trône ^ offof^ne fon Souverain^ &• 
Venâarras de ce fils qu'on croit coupable & qui 
ne veut vas découvrir que fon père ejl^ le vériùwla 
criminel* Cette Pièce ejl bien conduite ; le. râle 
d'Artaban n*ejj peut-être pas af[e\ vraifemUable s 
mais celui d'Èmirène^ amante du fils ^ a été ap^^ 
vlaudi généralement ; il y a delà chdeur & de 
T éloquence dam les fcénes oà eUe le défend du 
crime dont on Vaccufèm 

Beverley , Tragédie Bpttrgeoi(ê , imitée de TAn^ 

Hiv 
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gloxs, et) ~< aftes , en vers libres»* pat IVLSaa* 

zin^de T Académie "Françoife. Paris , veave 
Duchcfne, in-8^. 

Fiéce qui a attiré un concours prodigieux au 
Théâtre François» La plupart des caraSères y 
'font bien tracés, d l'exception de celui de rond 
de Beverley , vilfeélérat qu*on revoit tropfouvent 
fur la fcéne. Les fureurs du jeu font rendues 
avec énergie, fur-tout dans le quatrième aâequi 
c produithefiucoup if effet ; mais le cinquième aâe 
c révolté le plus grand nombre ; c'ejl Beverley qui 
levé la main fur fonjib pour lui âter la vie, ù^ 
fui enfuite s'empoifonnc lentement d la vue des 
fpe&ateurs. 

Tragédies non repréfentéesi 

• » ■ * 

Eophémie, Drame par M. d'Arnaud. Londres i 
raris, Lcjay, in-àv. avec gravure. 

PzVce du mime genre que le Comte de Coni- 
minge , mais peut - être un peu moins fom- 
hretf plus touchante. Cejl un des Drames m<^ 
iernes où ton trouve le plus de développemens & 
cù l'on ait le mieux obfervé les bienféances théâ* 
traies dans les caraSères. Lajituation qui fait le 
nœud de la Pièce ejl neuve. Le dénouement joint 
les effets de la terreur à ceux du plus grand pa^ 
thétique. ^. 

^ Le Coince de Cominînge ou les Amans malc 



\ 



(177) 
beareux , Drame en trois a£^es. Troifiime i£'» 

tion, augmeocée d'un nouveau Di(cours Se 

d'un Précis plus détaillé de THiftoire de la 

Trappe , avec une Eftampe nouvelle. Paris , 

Lejay , in-8®. 

Eiicie ou la Veftale^ Drame en trois aéles 
en vers , par M. Fontanelle. Paris , in-S^* de 
^6 pages. 

Situations întérejfkntes , dénouement frappant. 
Trop d'inaâion de lapart du principal perjbnnage 
dans les premiers aSles, 

La mort de Caton d*Udque> Tragédie en trois 
a^es. Paris, Delalain, in-8^ 

Pièce ajfer froide; c'ejl peut-être la faute du 
fujeu Verfip:atiQa commune i^ c'efi la faute dt 
l'Auteur. 

Valdémar, Tragédie, par M* Soi^ry. Lyoo^ 
Paris, veuve Duchefhe, in-4^ de 88 pages» 

Comédies repréfentées» 

Le$ FAUSSES iHFiD^LiTés , en unade& en vers; 
par M. Barthe , de l'Académie de Marfeille, 
Paris , Prault, in-8^* 

Un dialogue vif & brillant, quelques fcênet 

ffun très-bon comique^ de la légèreté \ de la 

Jtnejfe^ de V ef prit fur* tout ; d'un autre cM^ du 



rêles trop vijiblèment contraftéî, ù'ia conduite au 
fut de la Pièce ajfez peu naturelle» 

Les deux Frères ou la Prévention vaincue , Co- 
' médie en cinq adles ôc en vers , par M. MoifTy » 
Paris , Hériflam. 

Intrigue peu vraifemblabîe y Jlyle négligé, une- 
hnnefcéne. 

ComédUs non repréfe^tées^ 

^L'hommete CaiMniEL ou l'Amour ftliai» 
Drame en cinq aâ:es, pkr M. Fenouiilôt de 
Faibaire. Seconde édition. Amfterdam , Paris». 

* Merlin* în-8^» avec gravures* 

* V Auteur a fait un très-grand nombre de cor-^ 
testions i cette pïice , Cr lesjtuations touchantes 
y produifent plus d'effet. 

l«e triomphe de la Probité , Comédie en deux 

. aâes , en profè , imitée de l'Avocat de M* GoU 

doni, par Madame Benoh» Par. Lejay. in-8^ 

On n'a point tranfporté dans cette Comédie 
toutes les beautés de la pièce Italienne, ^ ony a 
introduit des défauts qui n'y font point» 

Zophilette» Conte de M. Marmontel» mis en 
icénes & en ariettes. Londres, Paris ^ Merlin, 
in-g^ 

, Sujet tiré du Conte de iMrette. Les ariettes 
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/ paroipnt iéplacies ; Zophilette s^escprîjne âvee 
trop d'efvrit ; l*on n'a point fait pajfer dans cette 
pièce le dénouement touchant du Conte de M. Mar* 
monteU 

L'Ecolier devenu Maître ou le Pédant foué , Cor 
mééic en troi$ ades & en profe, par M. Quê- 
tant. Paris y Cailleau , in<*8°« 

Farce qu'on nous donne comme un ejfai dans 
lé genre de Molière &» de Goldoni, 

îfanmç'yCctut de lait de la Reine de Golconde^ 
. Comédijs en trois aûes* Paris ^ veuve Dur 
i cHeûie, in-8**. 

Imitation fort médiocre de l'Opéra f Aline, 
elle eftmiUe de couplets fur les plus jolis airs 
eùnnMSt 

La Bataille de Fontenoy oa l*ApotIiêo(è mOi- 
deme : trois aôes, Chaxnbordy Paris ^ Def? 

> pilly»^ 

On a voulu célébrer le Conte de Saxeians 
cette pièce; la mémoire de ce grand homme pouT 
voit Je pajfer d'un pareil hommage; Vékâion 
de Hugues Capet eftiefujet du Prologue. 

La Supercherie réciproque > Comédie •€» un aé^e 
en profe., par Madame Benpît, Aniderdani > 
Paris , Durand, in-8^ de J i pages. 

Diabgue peu naturel ; ni intérêt j ttîjljlctr 
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Les Filles à marier > Comédie en un aâe en versr, 
par Madame Guibert. in-8^ br. Axnfterdam, 
Paris y veuve Duchefne* 

Iln^y a -pas d'apparence qu*ori ait voulu pein^ 
ire dans cette pièce les mcturs dujîéclepréjint; 
c*ejl un amant qui s'enivre y pour obtenir en ma* 
riage lajille d*un ivrogne^ 

JLe Mariage clandeftin, Comédietin-8^« broclù 
Amfterdam, Paris , Léjay. 

Pièce qui a fourni le fujet de Sophie ou le 
Wariage caché , Comédie repréf entée à Paris, 
fur le Théâtre Italien, le 4 Juin dernier. 

Henri IV, ou laRéduâionde Paris, en crois 
Ai^es, par M. P. de V.in-8®. br* l.eydc, 
Paris y ta Combe. 

Le Marchand de Venife, Comédk, traduite de 
^l'Anglois de Shakefpeare. Londres ,. Paris | 
Grange , Delalain , in-8% 

La faufle délicatefley Cemédie en cinq a6bs| en 
pro(è , traduite de TAngloîs , jouée pour la 
première fois fur le Théâtre Royal , en Février 

' 17^8* I. V. br. Paris , veuve Duchefue» 

Alcidonîs on la Journée Lacédémonienne , Co- 
médie en trois aâies , avec des Imermèdest 
^-8^ broché. Paris , DelalàiO^ 
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ïxt Amans dtfcfpérés ou la ComteiTe i*Olin-^ 
vaU Tragédie Êourgeoife, en cinq aâes.ia-8^. 
Amfterdam , Paris , Delalain. 

Les Veuves Créoles , Comédie en trois aftes » 
en profe , in-8*. Amfberdam , Paris y Merlin. 

L'Ecole du Soldat ou les Remords du Déferteut 
François , Comédie en un z€tc , en vers libres/ 
repréfèntée pour la première fois en Septem-* 
bre 17^8. în-8** br<i Paris, veuve Duchefne. 

Le Concert interrompu , Coipédie en ua z&e , ea 
profe, par M. de Molini. in-8^^ Paris , Da<9 
four* 

OPÉRA. 

DaphmiS et Alctmâdure, Paftorale en trois 
aâses , paroles. & mufîque de M. de Mondon- 
vviile, repréfentée au Théâtre de TOpéra le. ^ 
10 Juin. 

Opfra charmant en Languédocîeni 

Comédies mêlées d*arietus^ Opéra^ 
comiques, Divertiffemens* 

VlStB. Soiw AHTE ^ Opéra-comique en trois aûfiSj 
repréfénté le 4 Janvier 17685 par M. Collé. 
, Paris , Héril&nt , in-8^ broché. 

' Intrigué fort Irouillie v quelquçs détails affe^ 
plaifans , mufique excellme. 
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Les MoiflTonneats , Comédie en trois actes & en 
▼ers viuêlée d'ariettes ,rcpréfentée pour la pre- 
mière fois par les Comédieos Italiens , le 27 
Janvier 176! par M« Favart, manque de 
M. Duni , in-8». Paris , veuve Duchefue, 

Cette Coméâiea eu le plus grand fuccès* Bj 
a desfcènes charmantes, des tableaux délicieux : 
ce font des leçons de bienfedfance ndfes en a^ion; 
mais t intérêt rCy eji feuuitre vas ajfe\fuivi, & 
oh a trouvé généralement que Voir de morale rCy 
était pas caché avec ajfe^ de foin. 

La Meunière de Gen.tilli , Opéra-comique en un 
aâe , mêlé d'ariecces , repréfencé à Paris au 
Théâtre Italien , le 1 3 Odobrc ; par M. le Mon- 
nier , mufîque de M. de la Borde» 

Sujet mefqidn , Jljle médiocre» 

les Sabots , Opéra-comique en un aâe > mêlé 
d'ariettes , in-8^« br. Paris , Hérif&nt. 

Tableaux agréables , intrigue feu ingénieufe » 
pièce fans intérêt* 

Sophie ou le Mariage caché , G>médie nouvelle > 
en trois aâes en profe , mêlëe d'ariettes, te? 
' prélèntée au Théâtre Italien le 4 Juin ; mu«. 
' fîque de M. Roote. 

Pièce imitée du Clandeftine Mariage , Comi" 
iie de Mrs Garrick &• Colman , jouée d Londres 
ai 1766. Caraâires mal préparés f intrigue 



întéreffante,' quoiqu-ajfei commune. L'Auteur 
François ne gagne pas toujours aux change^ 
mens qu'il a faits d l'original. 

Le Jardinier de Sidon, Opéra-comique, mêlé 
d'arieites, eo deux aftcs. in-8^ br. Paris, 
HerifTaau 

Le Huron , Comédie en deux aftes & en vers , 
mêlée d'ariettes , rcpréfcnté pour la première 
fois par les Comédiens Italiens le zo Août 
X768. in-8o. Paris , Merlin. 

On regrette que l'Auteur n'ait pas introduit 
dans cette pièce le-rdle de finterrogant Bailly, 
qui ejlfi plaifant dans le Roman de Af. de Fol-* 
taire. jLa mufique a eu beaucoup defuccèsm 

THÉÂTRES. 

Tffé AT&E DE Société ou Recueil de différentes 
Pièces, tant en vers qu'en profe, qui peuvent 
fe jouer fur un Théâtre de Société , par l'Au- 
teur de la Partie de ChaflTe d'Henri IV. 
( M. Collé. ) z vol. in-8°. br. avec gravures. 
Amfterdam, Paris» Gueffier* 

Théâtre & Œuvres mêlées de M- Bailly , Gard« 
général des tableaux du Roi. Paris, Nyon. 
2 vol. ii\'8®. 

Nouveau Théâtre François & Italien^ ou Re- 
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cncil àes Fîéoes joaées far ces Jeux Thâtres 
depuis qaelc{oes années. 8 voL in-8^» Pans» 
▼cuve Ijodieliie* 

Nouveau Théâtre àc la Foire , on Recneil des ' 
Pièces ^ui ont été jouées fur le Théâtre de 
rOpéra*G>inique , depuis (bu rétabliflêment 
îufqu'à ÙL réunion airec la Comédie Italienne , 
avec les aiis notés* 4 vol. Paris, veuve Du* 
chefiie* 
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